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RECHERCHES: SUR LE LAIT. 


La Rédaction du Journal de Chimie médicales avait hr 
qu’elle décernerait des médailles d'argent et de bronze aux 
personnes qui lui adresseraient des travaux : 1° sur le lait ; 
2° sur la quantité des matières solides contenues dans ce 
liquide’ à l'état de pureté; 3° sur la quantité de beurre, 
h° sur les circonstances qui fair la com- 
position du lait. 

Trois de nos confrères ontréponda à l'appel fait par la Rédac- 
lion; ce sont: MM. ‘Blanquinque, pharmacien à Vervins ; 
Mardi pharmacien : à Fécamp; e et Abel el Poirier, on » | 
l'Écote de pharmacie. | 

M. Blanquinqué nous a fait connaître le résuttat des essais 
qu'il a tentés sur les laits obtenus dans une partie du départe- 
ment de l'Aisne, laits des nourris avec des | 
aliments divers. 

M. Marchand a adressé au journal an travail sur le lait con- 


| 
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M. Abel Poirier nous a fait connaître les résultats des expé- 
riences qu'il a entréprises : Sur le lait dans le nee de la 
Vienne. 

La Rédaction du journäl ayant reconnu que MM. Blanquin- 
que; Marchand et Poirier ont fait de louables efforts pour 
élucider une question du plus haut intérét, leur a décerné à 
_ Chacun une médaille d'argent, | 

Elle espérait pouvoir récompenser une quatrième personne, 
M. C..., qui, passant ses vacances en Normandie, devait se 
livrer à des travaux sur le lait des vaches d’une partie du 
département de l'Eure; mais des circonstances particulières 
empêché M. C... d'accomplir ses louables résolutions. 


A. ER. | 


PLATRAGE Bits VINS. 


Le platrage des vins, qui a été employé surtout pour les 
vins. envoyés en Afrique, a fixé l'attention des publicistes. 
M. Testut, après avoir rapporté tout ce que nous avons dit 
dans le Journal de Chimie médicale, se demande: 

Le platrage des vins est-il nuisible à la santé ? Le Tribunal | 
de Saint-Affrique répond ous, après avoir consulté des hom- 
mes de l’art; puis la Cour de Montpellier vient répondre non, 
après s'être également éclairée des lumières de la science ; car 
c'est là en effet une question essentiellement scientifique et 
médicale avant d’être une question judiciaire, tout le monde 

le comprend surabondamment. | 

Respect à la chose jugée. Laissons complétement de côté le 
procès qui dans l'espèce a divisé les juges de première instance 
et ceux d'appel. Mais prenons la question au point de vue pure- 
ment abstrait et voyons ce qui ressort de la contradiction fla- 
grante que nous venons de signaler. Cette question du platrage 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE: 699 


des vins intéresse à un trop haut degré la consommation et 
surtout celle des colonies où, comme dans la nôtre, on expédié 
trop souvent le rebut des pays fabricateurs et falsificateurs, 
‘pour que nous né nous ténions pas incessamment en gardè ~ 
contre les boissons et les denrées mauvaisés ou falsifiées, et 
par suite généralement nuisibles 4 la santé publique. 

Qu’on veuille bien tout d’abord né pas nous prendre pour un 
Gascon on | pour un Normand quand nous avancons qu'il est, 
selon nous, très- facile de comprendre et de concilier jusqu’à 
un certain point, sans paradoxe et sans jeu d’esprit, deux déci- 


sions qui paraissent sexclure invinciblement à première vue, © 


le oui et le non de Saint-Affrique et de Montpellier. 

En effet, qu’on lise bien attentivement les motifs de la déci- 
sion de la Cour, et l'on verra qu’elle se garde bien d'approuver 
d’une manière absolue et illogique le plâtrage des vins. Elle 
prend grand soin, au contraire, de rappeler que toujours et 
partout la fraude doit être punie; que la législation atteint 
et frappe les sophistications clandestines faites en vue dun 
gain illégal, destinées à tromper l'acheteur sur la qualité | 
| el sur le poids de la marchandise vendue, les mélanges per- 
nicieux que l'hygiène autant que la morale, condamne..... 


_ Ilest bien vrai que ces principes posés afia qu'on ne se mé- 
prenné pas sans doute sur sa pensée, la Cour déclare que dans 


son opinion le fait qui lui est soumis et en général le plâtrage 
des vins ne constituent pas une ER aux yeux de la 

Mais cette opération du platrage comme elle l'entend, la 
Cour prend en même temps grand soin de la définir tout d'a- 
bord, et c'est là le point capital, car il ne s’agit, après tout, ici 
que du plus ou moins, absolument comme dans la fabrication 
da la monnaie d'argent : la loi permet 4/9° d’alliage ; elle puni- 
rait 2/9% comme une altération de cette monnaie. Ainsi, dit la 


4 
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Cour de Montpellier, à l'époque des vendanges le sieur Beilhol | 
avait répandu, dans des proportions déterminées, du plâtre 
réduit en poudre sur les raisins provenant de sa récolte; et 
ce sont ces raisins ainsi plâtrés, foulés ensuite, versés dans la 

cuve et livrés à la fermentation qui ont produit le vin, dont la 
mise en vente a donné lieu au procès. — | 

On voit donc que dans le fait reproché a au sieur Beilhol il ne 
s'agissait nullement de fraude, nullement d'addition de plâtre 
dans le vin une fois fait, mais uniquement d une petite quan- 
tité de plâtre en poudre répandu sur le raisin avant son ex- 


pression et sa conversion en liquide, d'un peu de platre en 


_ poudre dans les proportions déterminées. | ; 

Dans des proportions determinées ! Qu’ on prenne bien garde 
à cette expression et qu'on ne l’oublie” pas, car encore une fois | 
tout est là. La loi peut tolérer une faible addition de plâtre en 
poudre dont les raisins auront été saupoudrés ; elle punira tou- 
jours une copieuse et coupable addition dans le vin, 

L'examen consciencieux des motifs sur lesquels la Cour de 
Montpellier a basé son arrêt ne nous. laisse qu’ un regret; c'est 
qu’ils n'aient pas indiqué la proportion de ces quantités déter- 
minées de plâtre en poudre qu ’elle permet de répandre sur les 
raisins, comme on en répand quelquefois dans les vignes . 
C'est là une malheureuse lacune dans une importante question, 
qu'un chiffre eût éclairée d'une vive lueur et queson absence 
laisse encore dans le demi-jour de l'interprétation et de Yap- 
proximation. 

Voilà ce que nous avions à dire sur cette grave question ¢ des 
vins plâtrés, grave comme tout ce qui touche à l'alimentation 
publique, à la santé des masses. | 

Nous restons nettement el carrément l'adversaire des vins 
plâtrés en général, et ce malgré quelques-uns des consi- 
_ dérants de la Cour de Monipelli¢r.. et des savants » trop sa- 
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vants peut-être, voire même des anciens. qu'elle fait interve= 
nir. On sait, en effet, jusqu'où vont les abus stimulés par l’és- 
prit de lucre, quand ils rencontrent quelque Loh n'importe 
ou, le moindre point d'appui... . | 

Nous sommes donc avec le Tribunal de Saint-Affrique plu- 

tot qu'avec Ja Cour de Montpellier, et cependant nous compre- 
nons parfaitement la décision de cette Cour dans le cas spécial 
qui lui était soumis et avec les sages restrictions vive "elle a 
Que l'administration tolére ainsi que le fait, dit-on, le minis~ 
‘ère de la guerre, une faible, bien faible quantité de plâtre, 
celle qui provient du sol lui-même ou d’une précaution : dis- 
créte, une quantité si faible qn’elle ne puisse être réputée nui- 
sible à la santé; mais que, dans sa juste sollicitude pour les 
populations, elle persévére énergiquement dans la voie du bon 
sens et de l’intérêt général; qu’elle fasse une guerre incessante 
aux vins chargés de plâtre dont la nocuité n’est pas contestable, 
et partout surtout en Algérie, pays des importations très sus- 
pectés de l'Espagne et du midi de la France, elle aura bien 
mérité de tous et de la chose publique. _ Eug. Testor. 


TOXICOLOGIE. 


ENCORE DES EMPOISONNEMENTS PAR LE PHOSPHORE ET PAR 
LES ALLUMETTES CHIMIQUES. 


Nous avons, depuis plusieurs années, fait tout ce qu’il était 
possible de faire pour qu’il y ait substitution, dans la fabrica- 
tion des allumettes chimiques, du phosphore rouge qui n’em- 
poisonne pas, au phosphore ordinaire qui empoisonne; mais, 
_ jusqu'à présent, tous nos efforts ont été inutiles, et chaque jour 
on peut constater de nouveaux cas de cet empoisonnement, qui 


— 
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est facile, puisque le criminel peut se procurer le poison sans 
contrôle aucun. 
Voici de nouveaux faits qui ont été constatés ; 


EMPOISONNEMENT D’ UN ENFANT PAR SA MÈRE. 


Dans le courant de septembre dernier, dit le Courrier de 
Bourges du 15 octobre, une fille naturelle, âgée de vingt 
mois, placée en nourrice chez un jardinier de la commune de 
Sancoins, arrondissement de Saint-Amand, a été prise subite- 
ment de violentes coliques présentant les symptômes d'un em- 
poisonnement. 


La nommée G....., domestique, se serait rendue auprès de Fe 


_sa fille, emportant avec elle du phosphore qu'elle avait détaché 
d’allumettes chimiques; elle l'a introduit dans une poire molle 
qu’elle a fait manger à l'enfant. | 

L'inculpée ne semble pas comprendre 'énormité de son 
crime, et s'abuse au point de croire qu’elle en sera quitte pour 
une peine légère, tandis qu'un terrible chan l'attend 
sans dome. 


SECOND EMPOISONNEMENT D'UN ENFANT PAR SA MÈRE, A L'AIDE 
DE LA MATIÈRE DÉTACHÉE DES ALLUMETTES CHIMIQUES. 


Le 4° mai 1856, la fille J... C..., engagée au service du 
sieur R..., de la commune de Saint-André, fut conduite, par 
les soins de son maître, chez M... L..., sage-femme à Ville- 
franche, pour y faire ses couches ; le 7, elle donna le jour à un 
enfant male, qui, quoique un peu frêle, naquit à terme et 
viable. M... L... ne tarda pas à s'apercevoir que, tout.en fei- 
gnant de lui prodiguer force caresses, J... empéchait son en- 
fant de prendre son sein, et qu'elle cherchait ainsi à le laisser 
mourir d'inanition. Elle lui reprocha vivement # conduite et la 
menaça même d'une dénonciation au commis ire de police. 
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Dans la matinée du 13, J som partit en annonçant qu'elle allait 


mettre son enfant en nourrice dans la commune de Lafouillade. 
M.. . L... prit aussitôt la précaution d'écrire au maire de 
celte commune, de lui communiquer ses appretienstous et de 
prowogtier | sa vigilance. 

J... Peg né se dirigea point vers | Lafouillade ; elle laissa 
son efifant à la femme L..., du village de Cassals, commune 
de Sauvenja ; elle ne resta que la nuit chez la nourrice, et, en 
s’en allant le Ah,’ elle dit qu'elle ne reviendrait qu’à la Saint- 
Jean. Cependant, quatre jours après, elle revint inopinément 
chez les époux L..., vers six heures du soir, annonçant qu’elle 
n'avait pu résister au désir de venir embrasser son fils. Elle 
prit : son enfant sur ses genoux, l'éveilla et lui donna à manger 
des gâteaux qu'elle avait apportés et qu 'elle mâchait préala- 
blement. Elle le garda ainsi dans ses bras environ trois heures, 


| pendant que la nourrice vaquait aux soins de son ménage. Vers 


les dix heures, elle sortit pour aller se coucher dans une mai- 
son voisine. Bientôt après, l'enfant qui, avant l’arrivée de sa 


mère, se portait à merveille, fut pris de douleurs violentes et 


de vomissements réitérés. Les époux L... ayant voulu essuyer 
avec un linge les matières vomies, furent surpris qu ‘il s’en 
dégageat, par le frottement, une lueur et une odeur très pro 
noncée de phosphore. Ils se hâtèrent d'appeler J... C... et 


_ de lui faire remarquer ce phénomène. Cette fille demeura in- 


terdite quand la femme L... lui reprocha d’avoir empoisonné 
son enfant. Cette pauvre petite créature succomba dans la nuit, 


malgré les soins qu 10 furent prhaioss par la nourrice et son 


mari. à 


La les lieux. dès. lendemain, et 
l’autopsie, faite en présence des magistrats, révéla l'existence 
dans l'estomac de la victime de certains corns porn par 
le frottement | une fueur phosphorescente. a 


| 
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Les expériences chimiques opérées durant le cours de l'ins- 
truction n'ont pas coustaté la preuve du phospLore; mais On sait 
avec quelle facilité s’opère le changement d'état de ce toxique. 
A l'audience, M. Réné, professeur de médecine légale à la Fa- 


culté de Montpellier, a donné sur ce point les explications les 


plus nettes et les plus précises. Le célèbre professeur, appelé 


. comme témoin, a fait une déposition qui a vivement impres- 
sionné le jury. Il a démontré combien était facile l'empoison- 
nement a l'aide du phosphore et quelle etait sa L'rmonrarte 
aclivilé, | | 

Avant son arrestation et ene | son premier intertogatoire, 
Paccusée avait nié avec assurance sa culpabilité ; plus tard, 
elle avait reconnu avoir donné la mort à son enfant en mélant 
aux gâteaux qu’ellé lui avait fait avaler du phosphore détaché 


de plusieurs allumettes chimiques. A l'audience, elle est reve- 


nue sur ses aveux en prétendant que la version faite par elle 
dans son second interrogatoire lui avait été dictée par le gen- 
 darme qui l'avait conduite dans la maison d'arrêt. = 
Les charges révélées ci-dessus ont été confirmées par les 
déclarations des témoins cités ala requéte du ministére public. 
 L'accusation a été soutenue par M. de Vérot, procureur im- 
périal, et la défense présentée par M° Sincholle, avocat. 
Le jury a déclaré J... C.,. coupable du crime d’ empoison- 


nement; il a, admis en sa faveur des 


atténuantes. 


Sur les réquisitions du ministère pablic, J. C. été 


condamnée aux travaux forcés à perpétuité. 


DES ALLUMETTES CHIMIQUES. 
3 4 octubre 


M G... anglais, demeurant rue Blanche, 88, signale 


à la Presag le fait sujyant : Vendredi soir, M. G..., sa — 


à 
. 
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son fils et sa cuisinière furent pris dev vives douleurs a’ entrailles, 
après avoir, les | jours précédents, souffert de maux d'estomac. ‘ 
Un médecin fut appelé; il soupçonna aussitôt un empoisonne- 
ment et se rendit à la cuisine afin d'en rechercher les causes. 
En y entrant, un coup de vent éteigait la lumière ; ce fut un. 
hasard heureux, car l'obscurité permit au docteur d'observer 
des lueurs phosphorescentes dont il voulut se rendre compte. 

Ta lumière étant ratlumée, il put se convaincre que ces lueurs 
provenaient d’une table de cuisine, sur laquelle les domestiques 
avaient la mauvaise habitude de frotter des allumettes chimi- 
ques pour obtenir du feu. Une petite quantité de viande ayant sé- 
journé sur cette table aurait suffi pour occasionner les maux 
dont nous avons parlé. Du reste, cet accident v a pas eu, heu- 
| reusement, de suites facheuses. | 


DÉS EMPOISONNEMENTS EN ANGLETERRE. 


‘Les empoisonnements qui dernièrement ont été constatés en 
An gleterre ont fixé l'attention publique sur ce genre de crime, | 
qui paraît être très commun dans la Grande-Bretagne, or 

M. Walter. Wilson, correspondant du 7à imes, établit que 
536 personnes par an eurent empoisonnées en Angleterre. 
Or, en admettant que le nombre de ceux qui ne succombent 
pas au poison se trouve dans la proportion de 11 à1 (et c'est ce 
qui se passe à Birmingham), on peut conclure que chaque 
année 6,432 personnes s'empoisonnent ou sont empoisonnées. 

Cette statistique tire son intérét de la tension des esprits en 
Angleterre, sur la vente des substances vénéneuses, qui donne 
lieu à tant de. sinisires, ). 


ÉMPOISONNEMENT PAR L'ALCOOL. rif) 


Dans la nuit du 1h dec ce mois, un vol a élé commis à Beau- 
repaire et a été suivi, pour son auteur, d'un cruel ‘châtiment. 


— 
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La veille, à un voiturier du Jura avait laissé en entrepôt, dans la 
cour des sieurs Martinet et Conry, aubergistes associés de cette 
commune, deux voitures chargées de tonneaux contenant plu- 
sieurs sortes de liqueurs. | 

_ Vers cing heures du matin, le sieur Conry fut assez étonné 
de trouver des empreintes de bouteilles sur la boue autour des 
voitures. Il visita aussitôt les tonneaux et reconnut que plu- 
sieurs d'entre eux avaient été percés, et que, par ce moyen, on 
avait enlevé une certaine quantité de liquide. Il s’ ‘empressa de 
prévenir la gendarmerie, qui commenga immédiatement une — 
enquéte dans le dessein de découvrir l’auteur de cette sous- 
traction. | 

Sur ces entrefaites, des habitants vinrent prévenir l'autorité 
qu ‘ils venaient de trouver, couché dans un fossé et ivre-mort, 
un nommé Claude Moine, ouvrier maréchal-ferrant au même 
lieu, et âgé à peine de dix-huit ans. On se transporta en toute 
hate auprès du moribond, aux côtés duquel gisaient quatre 
bouteilles à moitié remplies : l’une d'eau-de-vie, l’autre de 
rhum, les deux dernières d’absinthe. | 

On ne poussa pas plus loin les investigations : le voleur était 
découvert, et l'on ne s’occupa plus que de lui prodiguer les se- 
cours que réclamait son état. On le porta dans la maison la plus 
voisine, et un médecin fut appelé. | 

Une saignée fut pratiquée; mais, malgré les remèdes éner- 
giques qu'on lui administra, Moine ne tarda pas à rendre le 
dernier soupir, victime des suites de sa mauvaise action, 


| EMPOISONNEMENT PAR LES GRAINES DE RICIN. 


On lit, dans le Salut publie, le fait suivant : 
_ L'huile de ricin est généralement employée comme purgatif ; 
mais Ja graine dont on se sert pour fabriquer ( cette huile ne 
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peut pas être employée sans danger. Vendredi dernier un 
ouvrier serrurier de Lyon, auquel son médecin avait ordonné 
une potion d'huile de ricin, ayant à sa disposition de la graine, 
crut arriver au même résultat en la mangeant ; ce malheureux 
fut aussitôt en proie à des tranchées et à des convulsions ter- 
ribles, et son corps devint couleur safran, comme s’il avait eu 
la jaunisse. Depuis, la gangrène s’élant déclarée à un pied, 
Yamputation a dû être pratiquée. Son état offre encore un grand 
danger, et le médecin consulté ne répond pas de la vie de l'im- 
prudent ouvrier. | 


LEÇON SUR LA STRYCHNINE; 


Par STEVENSON , 


Docteur en | philosophie , Membre de la Société royale d'Édimbourg. , 
professeur de chimie à l’École de Médecine, au Collége des chirurgiens 
d’Edimbourg, et a la Société pharmaceutique de la Grande-Bretagne (1). 


Les nombreuses et différentes opinions qui ont été émises 
dernièrement par les hommes de science, sur la possibilité de 
reconnaître la présence de la strychnine dans l’économie ani- 
male, ayant donné lieu à beaucoup d'incertitude et d’appréhen- 
sion dans l'esprit public, j'ai pensé qu'il était de mon devoir, 

comme chimiste, de faire des neon soy minutieuses sur ce | 
sujets 
Dans cette intention, jai entrepris récemment une lus 
série d'expériences , et comme elles m'ont amené à une conclus 
sion positive touchant l'empoisonnement par la strychnine, je 
crois qu'il convient de les communiquer sans retard à ceux qui, 
par leur profession, sont intéressés à ce sujet, qui aujourd'hui 


te 
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La strychnine est principalement retirée du strychiios » nux 
vomica, l'arbre nommé koochla ou poison nut trie, qui croît 
abondamment dans les contrées méridionales de l’Inde, sur les 
côtes de Malabar et Coromandel, et aussi dans l’île de Ceylan. 
C'est un arbre de grandeur moyenne; sa tige est tortueuse, ses 

feuilles sont larges et arrondies, unies et luisantes à la surface. 
ll porte de petites fleurs blanc-verdatres et produit un fruit ou 
baie 4 peu prés de la grosseur eae orange et d'une get 
analogue. | | 

Ce fruit est recouvert d'une enveloppe dure, unie et cassante, 
_et est rempli d'une pulpe blanche, molle et gélatineuse, au 
milieu de laquelle sont répandues les semences. Cetie pulpe 
n'est pas vénéneuse ; elle est même parfaitement inerte, et plu- 
sieurs espèces d'oiseaux en sont très-friands , tandis que les 
semences qu ’elle renferme contiennent la siryenaine, et pour 
cette raison sont toxiques. ae} 

Les semences du strychnos nux vomica sont rondes ; elles 
ont un pouce en diamètre et un quart de pouce en épaisseur. 
Leur forme est à peu près celle d'un bouclier, étant goroment 
convexe d’un côté et concave de l’autre. 

_ D'après leur ressemblance à des yeux et de ce qu’elles exercent 
une action toxique sur les corneilles À les Allemands les Les Sul 
lent yeux de corneilles. 

L’enveloppe extérieure de la semence est d’une couleur gris 
de cendre ou jaune, recouverte de poils courts et soyeux, et 
renferme une substance cornée d’une couleur blanc-sale et 
d’un goût très-amer. La semence elle-même renferme trois 
alcaloïdes : strychnine, brucine et igasurine, combinés avee 
l'acide igasurique et accompagnés d’une proportion plus oa 
moins grande de gomme, de cire, d’amidon, de bassoriné, dé 
ligneux, d'huile concrète, de | et we 
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. L’écorce du strychnos nux vomica est d’un gris cendré ; 
lorsque l'arbre est jeune, et à mesure quit croft, elle prend © 
une couleur de rouille. Elle renferme de la brucine unie à l'acide 
gallique, accompagnée de ligneux, gomme, sucre, matière 
colorante jaune et sels terreux. % | 
. La strychnine n’existe donc pas dans l'écorce; etnias la 
brucine lui donne des propriétés toxiques, et lorsqu'on l’admi- 
nistre aux animaux inférieurs, elle cause rapidement la mort. 
_ Une grande quantité de cette écorce fut apportée à Hambourg 
en 1804, et à cause de sa ressemblance avec l'écorce d'angus= 
ture, elle fut prise pour celte dernière et usitée en médecine 
comme telle. Mais dès l'apparition de ses propriétés véné- 
peuses, son usage fut prohibé et on lui donna le nom d'ecorce 
de fausse angusture. — | | 
_ Les semences réduites en poudre dite de 
noix vomique; elle a une couleur jaune-grisâtre et un goût 
d’une amertume intense. Cette poudre, soumise à l'action de | 
l'acide sulfurique, est carbonisée , traitée par l'acide azotique 
concentré, elle prend une couleur rouge-orangé. 
La préparation de la strychnine consiste à faire digérer pen- | 
dant vingt-quatre heures la poudre de noix vomique dans l'acide 


sulfurique dilué (Pharmacopee), faire bouillir pendant une 
demi-heure, puis décanter la liqueur. On répète celte opération 


jusqu’à ce que toute la partie soluble soit enlevée. 


_ L’acide sulfurique sépare la strychnine et la brucine de leurs 
combinaisons avec l'acide igasurique et les transforme en sul- 
fates. La liqueur est séparée des parties insolubles par la filtra- 
tion et évaporée en consistance sirupeuse. On y ajoute de l'al- 
cool et on soumet à l’action de la chaleur. Pendant l'ébullition, 
on projette dans la solution alcoolique de la chaux éteinte par 


petites quantiles, - —ilya combinaison; —_ ‘le sulfate de chaux | 
$e précipite, et la strychnine et la brucine, mises en liberté, 


— 
“ 
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restent en dissolution dans l'alcool chand. Par la distillation, ‘on 


sépare l'alcool, et les alcaloïdes se déposent. On les redissout 
avec soin dans l'acide sulfurique et on le yes curl ne nouveau 
par l'ammoniaque caustiqué. 


Le précipité, formé de strychnine et de brucine, est redissous 


dans l'alcool chaud; on ajoute da charbon animal et on filtre 


_ peu de temps après. La liqueur, refroidie, laisse cristalliser la | 


strychnine et retient la brucine- en dissolution. 
Le perfectionnement de ce procédé, proposé par Molin, 


_ Goiisiste à humecter Ia noix vomique pulvérisée avec de l’eau 


et à laisser fermenter avant de soumettre aux différents traites 


La pure sutistance blanché ef peut étre 
achetée en poudre ou en cristaux. Elle ést inodorè, mais pos- 


| sède un goût très-amer ; son amertume constitue un de ses bons 


réactifs, vu qu’elle est perceptible dans l’eau à un millionième 
près. Elle est très-peu soluble dans l’eau : il faut 2,500 parties 
d’eau chaude et 6,667 parties d’eau froide pour dissoudre une 


partie de strychnine. Cette dernière proportion équivaut à un 


grain dans une pinte d’eau. ; 
L’éther, le chloroforme et l'alcool chaud la dissolvént facile- 


| 


ment, tandis que l'alcool froid n’en dissout qu’une petite quan- — 


tité. Les acides chlorhydrique, sulfurique, oxalique, tartrique 


et acélique sé combinent rapidement avec la strychnine et for- 
ment des sels qui sont tous trés-solubles dans l'eau. Soumise à 


l'action de la chaleur, cette substance fond, se volatilisé et est 


en partie décomposée. Chauffée au rouge avec les bases, elle 


donne un afcali volatil nommé quinoline, C** NH®. 
La strychnine appartient à une classe nombreuse de corps 
nommés alealoïdes, qui présentent tous une réaction alcaline 


avec les réactifs colorés, et dont le plus grand nombre sont 
doués de propriétés vénéneuses. # | 


‘ 
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La strychnine est, de tous ces Corps, celui dont l'action soit 
la plus toxique. 

Les réactifs pour la strychnine sont nombreux et quelques- 
Uns sont tout à fait caractéristiques. En voici la table : 


"à Réactife de la strychnine. | 
A. Potasse : un précipité blanc insoluble dans un | excès. 
B. Bicarbonate de soude : (dans une liqueur acide). pas de 
précipité. 
C. Sulfocyanure de potassium : un précipité blanc. 
D. Perchlorure de mercure : un précipité blanc. 
E. Perchlorure d’or : un précipité jaune-citron. 
F. Solution de chiore : un précipité blanc qui se dissout dans 
l'ammoniaque et donne une liqueur incolore. 
G. Acide nitrique : (à froid) pas de coloration ; ; (a chand) colo- 
_ ration jaune. | | 
HH. Acide sulfurique (avec une trace d'acide nitrique) et le bie 
oxyde de plomb : coloration violette-rouge, __ 
I. Acide sulfurique et bioxyde de manganèse : coloration 
violette-rouge. 


J. Acide sulfurique et bichromate de potasse : coloration 
violette-rouge. 

Les réactifs A 4G ne peuvent être employés que lorsque 
l'opérateur dispose d'une quantité considérable de strychnine, 
car ils ne réussissent pas dans des solutions étendues. _ 
~ Les autres, H à J, sont toutefois beaucoup plus délicats et 
feront reconnaître la moindre quantité de strychnine. Autant 
| que mon expérience me permet de juger, je préfère le réactif 
(acide sulfurique et bichromate de potasse), vu qu'il est beau- 
coup plus certain dans son action et est plus délicat qwaucun 
des autres réactifs. Les réactions colorées sont mieux vues dans 
une solution pure de strychnine. La présence de matières orga- 


a 
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niques empêche l'action du réactif, el l'alcool, Vs cide acétique 
et d’autres corps détruisent la couleur caractéristique: | 

Afin de procéder en évitant ces sources d'erreur, le docteur 
Letheby a proposé dernièrement de traiter par l'acide sulfuri- 
que la substance à expérimenter et à la placer sur une lame 
de platine communiquant avec le pôle positif d'uné batterie 
galvanique ; alors, en mettant en contact le liquide avec le pôle 
négatif de la batterie, lequel doit être terminé par un fil de 
platine, on voit apparaître immédiatement la teinte violette 
caractéristique. Par ce procédé, on a reconnu un dix-millième 
de strychnitie dans l’eau pure. Je lai essayé plusieurs fois, et 
je puis témoigner de l'exactitude de ce réactif; mais dans la 
pratique, j'ai trouvé que l'acide sulfurique et le bichromate de 
._ potasse constituaient un réactif plus délicat, tr ils soit beau- 

coup plus difficile de s’en servir. 

 Dernièrément on a beaucoup dit et écrit contre la valeur des 
réactifs colorés par la strychnine, et on a jeté un grand doute 
Sur le mérite de confiance des réactifs colorés en général. 

Les réactifs à précipité sont certainément plus satisfaisants, 
parce qu'ils indiquent la présence d’une plus grande quantité 
de la substance même que l'on examine ; ; mais, en général, les 
réactifs colorés sont de beaucoup plus délicats dans Jeur action 
que les réactifs à précipité. 

On en trouve un très-bon ‘exemple dans la recherche des 
fodures. Lorsque ceux-ci sont abondants, on obtient facilement 
des précipités comme réactions avec les sels solubles de plomb 
‘et de mercure; mais par la dilution, on arrive à la fin à un 
“point où les solutions de plomb et de mercure ne sont plus 
précipitées par le liquide ioduré, C'est à ce point que le réactif 
“amidon, qui est un réactif coloré essentiel dans une solution 

très-diluée d’un iodure, montre son action et indique la pré- 
‘sence de ce composé avec une évidence à laquelle on ne peut 


CARS 


‘ 


et les symptômes présentés par : 
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se tromper longtemps après qe les réactifs à précipilé cessent 
d'agir. | 


La même remarque s'applique à la recherche des solutions 
q q 


de persels de fer et de cuivre, au moyen du ferrocyanure de 


potassium. Dans des dissolutions concentrées, un précipité 


bleu indique la présence du fer, et un précipité rouge-brun celle 


du cuivre. Mais en expérimentant sur des dissolutions diluées, | 
on n'obtient qu'une coloration bleue d'un côté, el rouge-brun 
de l'autre. 

Donc les réactifs colorés sont les réactifs les plus délicats. 
Ils indiquent la présence d'un corps lorsqu’ un réactif à précipité 
n'agit pas; el, pour mon propre compte, je ne vois aucune 
raison pour ne pas me coufier dans mon opinion sur les colora- 
tions, lorsque je manipule dans mon a laboratoire, elm y confier 


dans d’autres circonstances. 


J'ai maintenant à traiter de l'action de la strychnine sur les 


animaux, et spécialement des recherches consécutives de celte 
substance dans l’économie animale. Vers Je commencement 


du mois de juin, je dus à l’obligeance de MM. Hislop de 
Prestompans d’avoir à ma disposition un cheval âgé de deux 
ans. L'animal était dans de bonnes conditions et était en très - 
bon élat sous tous les rapports, exceplé sous un seul: il était 
poussif. On lui adminisira d'abord de petites quantités de sirych- 
nine à la fois, car on se proposait de ne pas tuer l’animal avant 
que l’on put présumer qu'une partie du eût ate absorbée 
par l'économie générale. 

La table suivante donne les doses de Mains administides 


Le Cheval. 
0 minutes. 3 grains de strychnine dans de la farine et de l’eau. 
— 3 — 
i — 6 = dans un ‘bol de farine d’orge. 


SÉRIE. 2, ite 


» 
- 
| 
| 
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4 heure. Premier tremblement ; contractions des muscles de la face. 

4 — — Tremblements. 

1 — 20 — 6 grains de strychnine dans un bol de graisse et de farine ; 


| contractions et tremblements. 
1 — 45 —  6Ggrains de strychnine dans un mélange de son, d'avoine et de 
| fèves concassées. 
1 — 50 — 12 grains de strychnine dans le même véhicule, 


2 heures.  : Mouvements vifs et alternatifs des muscles ; cris convulsifs ; 


attaque de tétanos ; ; le cheval tombe sur le côté. 


La mort subite du cheval après l'apparition des symptômes 
télaniques peut être attribuée à son ancienne affection , 
la pousse. Aussi les effets physiologiques de la strychnine ne 
furent pas bien observés dans cette circonstance ; mais le cas 
fut intéressant d’un autre côté, comme on le verra bientôt. 


Dans la soirée du même jour, j’apportai à la ville l'estomac 
et son contenu, la vessie et son contenu, la moitié de la rate, 
du foie, des poumons, du cœur et des reins, et de plus une 
grande quantité de sang et de muscles. Les restes du cheval 
furent enterrés dans un lieu où l’on put les exhumer facile- 
ment. 
En recherchant la strychnine dans les matiéres animales, 
j'ai trouvé le procédé suivant éminemment commode, et je le 
recommande avec confiance à l'attention de ceux qui s'occupent 
_ d'analyse comme un procédé dont on peut être sir. 


On coupe les matières animales solides en petits fragments, 
et on les traite par une solution diluée d'acide oxalique. Après 
une macération de vingt-quatre heures, pendant lequel temps 
on à souvent agité la masse, on filtre le tout à travers la mous- 
seline. | | # 

La matière est soumise à un lavage parfait avec de l'eau , et 
les eaux de lavage sont ajoutées aux liqueurs filtrées. Le 
liquide, ainsi obtenu, est porté à l'éballition, pendant laquelle 
les matières albumineuses se séparent; puis, pendant qu’il est — 
encore chaud, on le filtre à travers du papier. Le produit de 


| 
L 
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l'opération est additionné de charbon animal; on continue de 


l'agiter souvent pendant vingt-quatre heures, et après avoir 


décanté le liquide’ surnageant, on jette le charbon sur un filtre 
de papier, où il est bien lavé à l’eau froide. 

Le charbon qui maintenant retient la strychinne est mis à 
sécher librement, puis placé dans un flacon avec de l'alcool, 
et le tout maintenu pendant deux heures à une température 
voisine de l'ébullition. L’extrait alcoolique est séparé du char- — 
bon par la filtration et est évaporé à siccité dans un vase de 
porcelaine, à la température du bain-marie. En général on 
trouvera le résidu ainsi obtenu dans les conditions convena- 
bles pour être soumis aux réactifs de la strychnine; mais sil 
n'en était pas ainsi, on ajouterait encore quelques gouttes de 
solution d’acide oxalique, et on recommencerait l'opération 
depuis l’action du charbon. 


En procédant ainsi, j'ai reconnu d’une manière nette et évi- 


‘dente la présence de la strychine : 4° dans le contenu de l'esto- 


mac, 2° dans le tissu musculaire, 3° le sang, 4° l'urine. Celle-ci 


_ avait été recueillie dans des circonstances très favorables, en 
ce que le cheval avait jeté son urine immédiatement avant qu'on 


ait administré les doses de strychine, et que le contenu de la 
vessie, sur lequel j'ai expérimenté, avait été entièrement sécrété 
pendant que l'animal étaitsoumisau traitementpar lastrychnine. 

Pendant que je réussissais à reconnaître la présence de la 
strychnine dans le contenu de l'estomac, dans le sang, les mus- 


cles et l’urine du cheval, je dois dire que je ne la reconnus 


point dans le foie, la rate, les poumons, les reins et le cœur. 
L'absence apparente du poison dans ces organes peut être 


_ attribuée au procédé qui fut suivi dans leur traitement. 


Au lieu d'employer l'acide oxalique dans la premiére partie 
du procédé, je lui substituai l'acide chlorhydrique dilué. 
— Ceci semblera n'être qu’une modification légère du procédé 


f 
+ 
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employé; néanmoins je crois qu’elle suffit pour expliquer l’ab- 
sence des réactions indiquant la présence de Ia strychnine. | 


En effet, des expériences faites sur des parties du contenu 
de l'estomac, du muscle et du sang ont démontré que, traitées 


par l'acide oxalique, elles donnaient des indications précises 


de la strychnine ; tandis que d’autres portions traitées par l'acide 
chlorhydrique, n'indiquaient que la plus légère tt trace de sa 


sence. 

Ii paraît certain que la était renfermée dans les 
parties du foie, de la rate, des poumons, des reins et du coeur, 
sur lesquelles on expérimentait; en effet, un mois après, en sui- 


vant le procédé par l'acide oxalique, je reconnus la présence 


du poison dans les portions qui avaient été enterrées. 


L’acide chlorhydrique ne peut donc pas être employé pour la | 


recherche de la strychnine dans l’économie animale. — 
L'acide tartrique donne d'aussi bons résultats que l'acide 

oxalique ; tandis que l'acide acétique m'a toujours semble" in- 

commode pour l'application des réactifs colorés. 


Dans les expériences qui suivirent, on suivit exactement lé 


procédé à l'acide oxalique. 


Je dus à lobligeance du docteur Litejohn, professeur de. 
jurisprudence médicale (probablement médecine légale), de 
prendre part à examen et aux expériences faites sur un gros 


chien, qui avait été saisi et enfermé par la police d'Édimbourg. 


Voici les doses administrées, etles symptômes observés sur : 


Le gros chien de la police. 


0 minutes. 1/12 de grain de strychnine dans un bol de mie de pain. 


15 — 1/12 on 
35 — 41/12 — 
4 — 1/12 
1heure 15 — 3 grains de strychnine sur du foie. 
1 — 30 — 3 —- 


gg is Symptômes de malaise. 


4 
| 
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— 43 —  -Mouvement vif de course; animal tombe sur le côté ; spasmes 
lélaniques très violents d’une 

| pénible. 
1 — 55 — Repos. 


4 — 58 — Mort. 


L'examen qui suivit la mort fut fait sous la diréciibe du-doc- 


{eur Littlejohn, et les parties me furent remises. La strychnine 


fut retrouvée dans : 1° les intestins, 2° le sang, 3° l'urine, 
h° les muscles. Dans cette circonstance, les réactions de la stry- 
chaine furent observées distinctement; et je dois particulière- 
ment taire observer que l'estomac et ses contenus, ainsi que les 


poumons, la rate, le cœur et les reins ne me furent pas remis. 


Ces expériences sur le cheval et le gros chien de-la police 


m'ont satisfait en ce que, chez un animal empoisonné par la 
strychnine dans les circonstances ordinaires, on retrouvera la 


présence évidente du poison dans le contenu de l'estomac, le 


contenu des intestins, le sang, l'urine et les muscles. 


«Maintenant, on a avancé dernièrement que l'antimoine à 


l’état de tartrate double ou émétique a la propriété de détruire, 
retenir ou cacher la strychnine, de telle sorte que, même dans 
le cas où cette substance a été donnée comme poison, si son — 


administration a été précédée ou accompagnée du tartrate 


double d’antimoine et de polasse, le poison DEAR échappe 
aux recherches. | 


_ J'ai fait des expériences sur ce sujet. Deux chiens bien por- | 


tants furent traités par l’émétique pendant quatre jours, à la 
dose d’un quart de grain quatre fois par jour. Le cinquième 


jour on administra simultanément de la strychnine aux deux 
chiens. Pour mieux m'expliquer, je désignerai ces animaux par 
leur content dominante : le chien blanc et le chien noir. 


Le chien blanc. 
0 minutes, 1/2 grain de strychnine sur du foie. 
9 — Le chien jette son urine (qui fut recueillie). 


AT — 1/2 grain de strychnine sur du foie. 


| 

| 
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Le chien essaye de saisir ce morceau de foie, mais le laisse - 
tomber ; alors il le lèche, enlevant une partie de la strychnine, 


et il essaye plusieurs fois de saisir le tole, mais BY parvient 
pas. 
18 minutes. Téemblements: mouvement vif de course ; spasmes a 
_ ration pénible. 

31 — Repos. 
80 — Mort. 

Les recherches de la la firent très dininctement 
reconnaître dans le contenu de l’estomac, le contenu des intes- 


tins, le sang, l'urine, les poumons, le foie, la et es 


reins et les tissus traités ensemble. | 

La présence de la strychnine dans l'urine rejetée neuf minutes 
seulement après l'administration de la première dose d’aica- 
’ loide mérite une attention spéciale. | 

Cette expérience démontre qu'un traitement préliminaire 
par l’antimoine ne s'oppose nullement à la rome de Ja 
strychnine dans les matières animales. 

Le chien noir, qui avait été aussi soumis au traitement de 
Yantimoine pendant quatre jours, reçut ses doses de rychaine 
accompagnées d'extrait de cigué. 

En dcnnant cette dernière substance on avait pour but d'ob- 
server de combien la conicine retarderait les Lcd ou Si 
elle les apaiserait. 


(La suite au prochain numéro.) 


PHARMACIE. 


DE LA PEPSINE ET DE SES PROPRIÉTÉS CHIMIQUES ET 
PHYSIOLOGIQUES. 


M. Boudault a lu, dans la dernière séance de la Société de 
_ pharmacie de Paris, un mémoire plein d'intérét sur la pepsine 


‘ 

| 
| 

he ‘ 
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el sur ses propriétés chimiques et physiologiques. Les expé- 
_ riences de l’auteur viennent expliquer d'une manière très sa- 
tisfaisante les phénomènes de la digestion et, à ce titre, elles 
méritent de fixer l'attention du corps médical, | 

La pepsine est une substance composée qui se trouve dans 
le suc gastrique des animaux; on l’en sépare par la simple 
évaporation de ce suc qui laisse pour résidu une substance si- 
rupeuse, qui est la pepsine; M. Boudault, voulant expérimen- | 
ter comparativement le suc gastrique naturel et un soluté de — 
pepsine, a préparé cette dernière avec le suc gastrique des 
animaux herbivores afin de voir s’il y avait identité dans les 
propriétés de lun et de l’autre. 

Le suc gastrique est obtenu en pratiquant sur des chiens 
l'opération connue sous le nom de fistule stomacale à l’aide du 
procédé du docteur Blondlot, et en adaptant à cette fistule une 
canule destinée à conduire le suc gastrique à mesure qu'il se | 
produit dans une poche disposée à cet effet. | 

Ce suc filtré est liquide, limpide, de couleur légèrement am- 
brée, un peu plus dense = l'eau. Sa saveur est styptique et 
légèrement salée. 

Sous l'influence de la chaleur, il développe une odeur de 
bouillon, appréciable même à froid. Si on élève la température 
_ jusqu'à 50 degrés et si on le soumet pendant plusieurs heures 
à l’action de cette température, il se trouble et perd ses pro- 
priétés digestives. Ce suc se conserve très longtemps quand il 
est pur et à l'abri du contact de lair. L'alcool en sépare la pep- 
sine qui se précipite à l’état neutre. L’acide tannique déter- 
mine dans le suc gastrique un précipité floconneux qui n'a au- 
cune des propriétés de la pepsine ; il n’en est pas de même des 
sels métalliques qui précipitent la pepsine sans altérer ses pro- 
priétés physiologiques que l'on fait reparaftre en séparant la 
pepsine des sels qui l’avaient précipitée. 
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100 parties de suc gastrique contiennent 1,25 de pepsine el 
4,75 de substances salines ; le reste se compose d'eau et d'un 
acide libre qui est l’acide lactique et qui joue un rôle impor- 
tant dans les phénomènes de la digestion. Il paraît constant 
en effet que c'est cet acide qui détermine cette fonction de la 
vie animale, car le suc gastrique est constamment acide, quels 
que soient l’âge et l'espèce d’où on l'extrait, et même la nature 
de l'alimentation à laquelle les animaux sont soumis ; seule- 
ment les proportions d'acide sont variables et généralement 
plus considérables quand les aliments sont plus chargés de 
principes amylacès. | 
Cette acidité du suc gastrique lui donne les propriétés des 
liquides acidulés ; ainsi il réagit sur les carbonates alcalins et 
sur la limaille de fer. | re 
La question de l'acidité ou de la neutralité du suc gastrique 
au moment de sa sécrétion, à été l’objet de l'examen spécial de 
M. Boudault, et it a résolu, d’une manière complète, ce pro- 
blème qui divisait depuis longtemps les physiologistes. 
= Voici comment il y est parvenu : Il a tué des animaux en 
pleine digestion, et il a soumis à un lavage complet à l’eau dis- 
tillée la muqueuse del'estomac pour en enlever toutes les parties 
solubles jusqu'à ce que l’eau de lavage n'ait plus d’action acide 
sur le papier bleu de tournesol; cela fait, il a raclé la caillette, 
brisé les cellules et soumis le tout à un nouveau lavage qui a — 
donné un soluté parfaitement neutre. Ce soluté, mis en contact 
pendant plusieurs heures à une température de 40 degrés avec 
de la fibrine, n’a manifesté aucun indice de digestion ; maisen 
ajoutant à une certaine quantité de ce soluté placé dans les 
ménies conditions une petite proportion d'acide lactique, la di- 
gestion a été complète au bout de deux heures. M. Boudault 
en à conclu quela pepsine est sécrétée à l’état neutre, et que ce 
n'est que sous certaines influences que se forme l'acide lactique. 


* 
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eis se présente une autre question : comment se forme cet 
acide, lactique ? est-il le résultat de l’action de certains prin- 
cipes alimentaires sur des matières amylacées ? ou bien est-ce 
la pepsine qui le développe par son contact avec ces mêmes 


matières amylacées. C'est à la pepsine seule que l'auteur attri- 


bue cette formation d'acide lactique ; il la considère comme un 


— véritable ferment ; non pas analogue à la levire de bière qui 
décompose le sucre d’une manière absolue et le change en eau, 


acide carbonique et alcool; mais comme un agent spécial pos- 
sédant la faculté de dissocier les substances alimentaires et de 
leur faire subir une transformation pour ainsi dire zsomérique, 
qui modifie leurs propriétés sans altérer leur composition. — 

_ Le suc gastrique a, comme on l’a reconnu depuis longtemps, 
la propriété de transformer la glycose en acide lactique, mais 
celle propriété que l'on croyait appartenir au suc gastrique 


lui-même ne serait que le résultat de la présence de la pepsine 
dans ce composé. En effet, si l'on fait dissoudre une certaine 
‘ quautité de pepsine parfaitement neutre dans l'eau distillée, 


si on y ajoute de la glycose, et si l'on soumet le mélange à une 
température de 40 degrés ceutigrades pendant douze heures, 


il se forme de l'acide lactique ; eu d'autres termes, il se produit 
du suc gastrique, car, eq ajoutant de la fibrine dans ce mé- 
Jange de pepsine et d'acide lactique, on obtient, au bout de 
quelques heures de contact, à une Lempér ature. convenable, 
une, digestion complète. Ainsi donc la pepsine seule, cesl-à- 


dire neutre, ne peut produire la digestion ; ce n’est que lorsque 


_la.glycose s’est changée en acide lactique que di és peut 
. avoir lieu. 


Voici des faits précis irvécussbles et aii viennent expliquer 


: la présence de l’acide lactique dans le suc gastrique. La dias- 
_lase salivaire transforme les principes amylacés qui se trou- 
, vent dans les substances alimentaires en glycose qui se rend 


: 
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dans l'estomac ; 1, cette glycose rencontre tous les éléments 
nécessaires à sa transformation en acide lactique, et surtout la 
pepsine, le principal agent de cette modification d’où résulte 
la formation du suc gastrique et par la suite la digestion. © 

‘Il ne faut pas croire cependant que l'acide lactique soit ex- 
clusivement le seul acide capable de produire la digestion. La 
pepsine, acidulée à l’aide des acides chlorhydrique et acétique, 
détermine aussi la formation du suc gastrique, mais jamais la 
digestion n’est aussi complète la acidulée 
l'acide lactique. 


Après avoir examiné les propriétés chimiqées et physiologi- 
ques du suc gastrique, M. Boudault s’est occupé de la pepsine 
artificielle ; il a d’abord cherché à reconnaître s’il y avait ana- 
logie de composition entre la pepsine provenant de l'estomac 
des carnivores et celle que l'on retire du suc gastrique des her- 
bivores ; mais il lui a été impossible de déterminer la quantité 
exacte de chacun des éléments qui devaient constituer une 
pepsine de la même nature; les propriétés physiologiques 
étaient bien les mêmes; la constitution élémentaire, sinon dans 
la nature des composants, du moins dans leurs qualités relati- 
_ves, élait constamment variable; et lorsque M. Boudault vou- — 
lait priver la pepsine des acides et des sels qui l’accompagnent 
pour avoir un produit plus pur, ce n'était plus de la pépsine 
qu'il avait alors, mais un composé qui n'avait de pepsine que 
le nom et qui avait perdu ses 
tives. | | 

On doit conclure de ces résultats négatifs que la pepsine 
est une substance complexe, qui n’a pas par elle-même une 
existence propre, spéciale, et qui trouve des analogues dans 
le règne végétal, telles sont, par exemple : l'émulsine des 
amandes, la myrosine de la moutarde, la diastase de l'orge 
germé, etc. Cette manière de voir, qui nous est personnelle, 


A 
; 
. 
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nous est indiquée par l'identité de propriétés qu'il y aentrela 
pepsine et les substances que nous venons de désigner. En 


_ effet, la pepsine ne peut pas produire la digestion sans la pré- 


sence d'un acide, et particulièrement de l'acide lactique. L'é 
mulsine ne peut donner lieu à la formation de l'huile essentielte 


d'amandes améres sans la présence de l’amygdaline. L'huile 


volatile de moutarde ne peut se dévélopper sans myrosine ; 


enfin, une quantité très minime de diastase détermine la trans- 


formation de la fécule en dexirine, mais elle ne vel i site 
se changer en dextrine. ‘ | 
Dans l'impossibilité où s'est trouve M. Boudault de 
ner l’analogie de composition des deux pepsines, il s'est atta- 
ché à démontrer l'identité de leurs propriétés chimiquesetsur- | 
tout de leur action physiologique. Pour cela, il a pris du suc 
gastrique de chiens qu’il alimentait spécialement pour cela 
avec une nourriture toujours semblable, en quantité toujours 
égale; il est arrivé ainsi à obtenir un suc gastrique pouvant 
digérer exactement 40 grammes de fibrine pour 100 grammes | 


“de suc, en les méttant en contact pendant perte heures à une 
température de 40 degrés. | | 


D'autre part, il a pris de la pepsine, dite artificielle, obtenue 


avec la caillette du mouton, qu’il a dosée en y ajoutant de l’eau 
lorsqu'elle était trop concentrée, en l'évaporant à une douce 


chaleur quand elle était trop étendue, de manière à obtenir une 
pepsive digérant ‘également 40 grammes de fibrine pour 
100 grammes de pepsine placée dans les mêmes conditions 
qu'avec le suc gastrique des chiens. 

C'est cette pepsine, dite normale, qui lui a servi pour faire 
ses expériences comparatives. Seulement, comme dans la pré- 
paration de la pepsine artificielle, une grande partie de l'acide 
lactique est éliminée, M. Boudault ajoute de l'acide lactique 
dans sa pepsine et il en dose la proportion avec de là teinture 
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_ de tournesol itrée jusqu'à ce que les deux réactions soient 
semblables, soit avec LP, Suc gastrique, soit avec la pepsine 
artificielle. 

Ainsi obtenue, la pepsine ressemble au suc gastrique des 
chiens, elle en a la couleur ambrée, l'odeur caractéristique ; sa 
densité est la même; une températn re de 50 degrés prolongée 
pendant six heures les trouble l’une et l’autre et détruit leurs 
_ propriétés digestives. La pepsine se conserve indéfiniment à 
l'abri du contact de lair, mais lorsque le flacon qui la renferme 
est entamé, sa décomposition est plus rapide que celle du suc 
gastrique ; un léger excès d'acide retarde cette décomposition. 

Elle se comporte avec l'alcool, le tannin, les sels de plomb et 
de mercure comme le sue gastrique. L'identité chimique entre 
Jes deux composés est donc évidente. En est-il de même de 
leur action physiologique? Les nombreuses expériences de 
M. Boudault ne laissent aucun doute à cet égard, et l’on peut 
dire que rarement on en voit d'aussi convaincantes. 

_Îla commencé par mettre en contact des proportions déter- 
minées de fibrine et de suc gastrique dans de petits bocaux, 

dont les cols étaient surmontés d’un tube reconrbé. plongeant 
_ dans l’eau de chaux. Ces bocaux ont été soumis à une tempé- 
rature de 40 degrés pendant quatre heures au bain-marie, avec 
la precaution d'agiter les bocaux le plus souvent possible ; la — 
digestion a été complète au bout de quatre heures. La méme 
expérience, faite avec la pepsine artificielle, a donné les mêmes 
résultats. | 

Voulant s’assurer si les phénomènes seraient tes mémes dans 
l'économie animale, M. Boudault a introduit dans l’estomac 
des chiens, par la fistule stomacale qui lui servait à obtenir le 
suc gastrique, des poches en caoutchouc trés-minces et en 
forme de poire, dans lesquelles i! avait placé le mélange de 
fibrine et de suc gastrique d'une part, et la pepsine et la fibrine 


+ 
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de l’autre, afin d'opérer comparativement. La digestion s'est 
effectuée daus le même espace de temps pour les deux, mais 
plus rapidement que dans les bocaux, bien que les proportions 
fussent les mêmes, ce que M. Boudault attribue au mouvement — 
péristaltique bien plus régulier que du ar interrompue que 
Yow fait subir aux bocaux. | 
On pouvait faire aux expériences que nous venons de dé- 
_crire une objection sérieuse : la fibrine était-elle compléte- 
ment digérée, c’est-à-dire détruite, après l'opération, ou bien 
_n’avait- elle éprouvé qu’une simpte dissolution qui, en modifiant 
son agrégation moléculaire, ne changeait pas ses propriétés, 
_ comme cela a lieu lorsqu’on fait dissoudre la fibrine dans les 
_ acides étendus ? Les réactions produites par le liquide extrait 
des poches de caoutchouc après la digestion, répondent victo- 
rieusement à cette objection; ce liquide, en effet, conserve sa 
 limpidité par l'ébullition, ce que ne fait pas la dissolution de 
fibrine; et tous les produits de la digestion obtenus dans les 
diverses expériences de M. Boudault présentent ce caractère 
essentiel de ne pas précipiter par I’ébullition. | 
- Les deux liqueurs extraites des poches de caoutchouc of- 
fraient exactement les mêmes actions, soit avec J'alcool, l'acide 
azotique, le tannin, les sels de plomb et de mercure; en un 
mot, il y à identité parfaite entre la pepsine du chien et celle 
dite artificielle obtenue avec la caillette des animaux herbi- 
vores, tant sous le point de vue chimique que par rapport à 
leur action physiologique. . | it | 
On sait que, lorsqu'on met en contact du bitartrate de potasse 
et de cuivre avec de la glycose, il y a réduction du sel de cuivre, 
qui donne lieu à un précipité qui indique la présence de la gly- | 
cose dans le liquide soumis à l'expérience. Eh bien, si l'on 
ajoute à ce sel de cuivre un peu de glycose avec le liquide 
provenant de l’action de la pepsine sar la fibrine ou’sur toute 


p 
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autre subtance alimentaire azotée dans les conditions indiquées, 

il n’y a plus de réduction du sel de cuivre ; la glycose est mas- 
quée par le produit de la digestion azotée ; il y a bien une 
coloration violette, mais Vébullition méme ne produit pas de 
réduction ; il faut ajouter une assez forte proportion de glycose 


pour que la réduction s’opére, ce qui indique bien une digestion 
complete. | 


. L'emploi de la pepsine comme s médian se tronvait natu- 
rellement indiqué par son action énergique comme. substance 
digestive ; le docteur Corvisard, qui le premier en a fait usage, 
en a obtenu des résultats satisfaisants, et c’est la pépaine, des 
herbivores dont il s’est servi. 


Son mode d'emploi présentait d’assez grandes difficultés, à 
cause de sa facile altération, quand le flacon qui la renferme a 
‘ été entamé. En outre, son origine, sa viscosité, sa: saveur dé 
sagréable, étaient antant de motifs de répugnance pour le ma- 
lade. Il fallait donc trouver un moyen de la transformer sans 
nuire à son action médicale. Il y avait à craindre, en l’asso- 
ciant à une substance inerte, que cette substance n’éprouvat 
une sorte de digestion ou n’agit sur la pepsine comme un fer- 
_ ment; il fallait en outre que cette substance fit assez hygro- 
métrique pour absorber l'humidité de la pepsine et ne pit ce- 
pendant attirer encore l'humidité de lair; le sucre était une 
des matières avec lesquelles il semblait le plus facile d'associer 
la pepsine ; mais au bout de quelques jours le sucre de canne 
est transformé, sous son influence, en glycose et ensuite en 
acide lactique, car ici Ja pepsine agit comme un véritable fer- 
ment. 

C'est l’amidon à 400 qui a donné à à M. 
dault les meilleurs résultats, L’amidon, qui a la propriété de ne 
_ point entraver la digestion, forme avec la pepsine une matière 
_ pulvérulente dont l'odeur est très affaiblie et la saveur en par- 


| 
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tie déguisée ; cette poudre se conserve très bien dans des fla 
cons bien bouchés, et le temps ne modifie aucunement ses pro- 
priétés physiologiques. 


Les proportions employées sont telles, que chaque done d’a- 
midon additionné représente exactement 1 gramme de pep- 
_sine pouvant digérer 4 grammes de fibrine pes, soit la 
valeur d’une noix de côtelette. 


Sous cette forme, la pepsine peut être mélangée avec une 
foule de substances médicamenteuses qui n'en modifient nulle- 
ment l’action thérapeutique; ainsi, avec le chlorhydrate de 
morphine pour combattre les douleurs vives de l’estomac; avec 
la strychnine, pour stimuler les mouvements péristaltiques de 
cet organe ; avec le sous-nitrate de bismuth, le lactate de fer, le 
corinne: de fer, l’iodure de fer, le fer seo et les autres 


est efficace dans la dyspepsie et dans ‘toutes les di- 
_gestions difficiles, qui suivent ordinairementles convalescences — 
des maladies graves ou chroniques ; enfin elle s'est montrée un 


‘puissant agent digestif dans cas de par insuf- 
fisance de nourriture. | 


On Padministre dans la première cuitlérée de potage, où bien: 
avant le repas enveloppée dans une hostie : il faut avoir la pré- 
caution de ne pas manger immédiatement après des aliments 
à ue température de plus de 45 degrés, car alors les proprié- 
tés digestives de la pepsine seraient détruites. | 

Elle s emploie à l’état acide ou à l’état neutre. A l'état acide, 
elle remplace le suc gastrique, quand il ne se forme pas en 
quantité suffisante dans certaines affections morbides ; à l'état 
“neutre, c'est-à-dire faiblement acidulée, dans les cas où Vesto- 

mac contient une trop grande quantité d'acide. 


Comme où le voit, la pepsine chimique ou artificielle peut 


| 
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très bien remplacer le suc gastrique et peut être considérée 
comme un médicament des plus héroïqües. ita 
Nous avons analysé longuement le mémoire de M. Boudault, 
parce qu'il nous a paru présenter des faits intéressants an point 
de vue chiniique et physiologique ; nous regrettons cependant | 
de n’avoir pas trouvé dans ce travail un seul mot sur les expé- 
_riences analogues qu'avaiteutreprises avec succès notre regret- 
table confrère M. Quevenne et que la mort est venu interrom- 
pre. Nous aimons à croire que M. Boudault les ignorait, sans 
cela il neles aurait pas passées sous silence; car il ya’de l’hon- 
neur à signaler les travaux de devanciers qui ont pu diriger vos 
investigations, lorsque ces devanciers portent un nom aussi 
justement estimé, C. FavroT. 
(Extrait du Journal des Connaissances 


PHARMACIE CENTRALE DE FRANCE. 


: Dans sa réunion générale du 44 août dernier, la pharmacie 
centrale des pharmaciens de France a décerné à M. Paret, 
pharmacien à Marseille, le prix proposé par elle l'an dernier 
sur la question suivante : De la fournilure des médicaments, 
par les pharmaciens, aux de secours mufuéls ¢ et aur 
indigents. 

Pour l'an prochain, ; elle a wot comme sujet dei concours, la 
question suivante : Faire la géographie pharmaceutique d2 
da France, en la rattachant autant que possible aux 

_sionnements de la Pharmacie centrale. — | 

_ Les substances médicinales indigènes sont fort nombreuses ; : 
mais encore quelle en est la Jiste et l'importance commerciale ? 
Telle plante est abondante dans telle localité et manque dans 
telle autre; les miels varient de qualité selon les lieux de pro- 
duction. Ici on récolte la térébenthine, on extrait des huiles 
essentielles; là on récolte des cantharides, on tire du sol même 
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certains minéraux, on fabrique te! produit chimique, tel acces- 
soire de pharmacie, etc. | oe | 
Cette question est nun-seulement importante au 1 point de vue 
pharmaceutique, mais c'est encore une question de statistique 
nationale. Aussi un travail de cette nature, largement conçu et 
exécuté, trouverait-il, après la récompense proposée, ur. grand 
succès d'estime. . | 
Les concurrents donneront infiniment d'intérêt et de valeur 
à leurs mémoires, si aux choses existantes ils ajoutent des idées 
sur Ce que Yon pourrait faire, en France, en fait de matiére 
médicale indigéne. Au point de vue spécial de la Pharmacie — 
centrale, ils auront a dire comment ils comprendraient ses 


approvisionnements. 


Aux États-Unis d'Amérique, une secte religieuse a créé x un 
grand établissement pour la culture des plantes médicinales. 
La Pharmacie centrale ‘aurait-elle intérêt à fonder par elle- 
méme ou a provoquer la fondation de quelque chose de 
semblable. | 

Telles sont les principales faces de la ehettion que nous met- 
tons au concours pour 1857.. 

Le prix sera de la valeur de cing cents rt a 

Les mémoires envoyés deviendront la propriété de la Phar- 
macie centrale. | 

La question dela Caisse deretraite pharmaceutique n’ayant 
_ point été résolue par les différents mémoires envoyés, est mise 
de nouveau au concours pour 1857. 

Sauf l’époque d'envoi, les conditions à remplir par les con 
currents et les valeurs du prix restent les mémes. (Voir la cie 
culaire de 1855.) | 

Les mémoires pour les deux concours ci-dessus doivent être 
adressés au directeur de la Pharmacie centrale de France avant 
le 1° mai 1857. | | 

4° SÉRIE. 2. | 47 


730 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


SOUSCRIPTION EN FAVEUR DES VEUVES ET DES ORPHELINS 
DES MÉDECINS ET PHARMACIENS MORTS EN ORIENT. 


Monsieur le Rédacteur, 


Pendant le cours de la guerre d'Orient, le corps de santé de 
l’armée française a été cruellement éprouvé : soixante-quinze 
_ médecins et sept pharmaciens de l’armée de terre, ainsi que 
douze médecins de la marine, ont péri victimes de leur dévoue- 
ment. La mort de beaucoup d’entre eux laisse me le plus grand 
besoin des veuves et des orphelins. 


Afin de leur venir en aide, nous avons pris l'initiative d’une — 


souscription en leur faveur. Mais pour que cette souscfiption 
produise un résultat proportionné aux nombreuses infortunes 

qu'il s’agit de soulager, il faut qu'on lui donne toute l'extension 
et toute la publicité possibles. Nous vous prions donc, en con- 
séquence, monsieur le Rédacteur, de vouloir bien la rappeler 


aux nombreux lecteurs de votre journal en faisant appel à leurs 


sentiments de généreuse confraternité. Nous ne doutons pas que 
toutes les personnes, même celles qui sont étrangères à la 
profession médicale, ne s ‘empressent de recourir à notre 
œuvre bienfaisante. 

Dans les circonstances difficiles qu'ils onteues à les 
médecins de l’armée et de la flotte se sont en effet conduits 


avec tant d'éclat qu'ils ont droit à toutes nos sympathies. Quant — 


à ceux de notre profession qui ont saccombé sur le champ de 
bataille, nous n’honorerons jamais mieux ni plus utilement leur 


mémoire qu’en soulageant, autant qu’il est en nous, les veuves 


et les orphelins que leur mort a laissés sans Ariane et sans 
appui. | 

Nous vous serions très reconnaissants, monsieur le Rédac- 
wary 4 si | vous vouliez bien aussi de votre côté ouvrir, dans les 
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bureaux de votre journal, une souscription au profit des veuves 

et des orphelins des médecins et pharmaciens de l'armée et de 

Ja. flotte morts en Orient. Déjà divers organes de la presse et 

quelques autres sociélés ou associations médicales, mus par 

les sentiments d'humanité qui nous animent tous, nous ont 

prêté spontanément leur concours. Nous espérons que tous 

les journanx de médecine et de pharmacie, que toutes les so 

ciétés médicales et scientifiques de France imiteront cet exem- 

_ ple. Notre souscription, ainsi étendue et généralisée, permettra 

à chacun d'apporter son offrande, si modeste qu’elle soit; elle 

en deviendra nécessairement beaucoup plus productive et nous 

perméttra d'atteindre d’une pa plas efficace le but que 
nous nous proposons. 

Agréez, elc. 
Les membres de la Covantetei de Souscription : 

MM. Le baron Paul Dubois, doyen de la Faculté de méde- 

gt cine de Paris, président; Baudens, membre du 

Conseil de santé des armées ; Bégin, président du 

Conseil de santé des armées; Bouillaud, professeur 

à la Faculté de médecine ; Jobert de Lamballe, pro- 

fesseur à la Faculté de médecine; Le baron H. Lar- 

_ rey, professeur à l'École de médecine militaire da 

Val-de-Grâce; Michel Lévy, directeur de l'École 

de médecine militaire du Val-de- -Grâce ; Nélaton, 

professeur à la Faculté de médecine ; Rayer, mem- 

bre de l'Institut; Ricord, chirurgien des hôpitaux ; 

Sénard, chirurgien principal adjoint à l'inspection 

_ générale du service de santé de la marine; Thi- 

riaux, pharmacien, membre du Conseil de santé 


des armées; Maheux, docteur en médecine, secré- 
taire. 


Paris, le 24 septembre, 1856, 


LA 
_ 
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P. Sm Oe peut, dès à présent, souscrire chez chacun des 


membres de la Commission. 


Veuillez adresser toute communication relative à la souscrip- 


tion à M. le docteur Mahewx, secréiaine, 1 rue des Jeüneurs, 39, 
à Paris. | 


DE LA PHARMACIE. 


L'état précaire dans lequel se trouve la shermacte conduit 
certaines personnes à chercher 4 faire des affaires. Voici un 
prospectus publié par un pharmacien dont nous ne voulons 


pas donner le nom, laissant à tout homme qui connait la valeur 


des médicaments bien préparés le soin d'apprécier la valeur de 
ces offres. 


Médicaments fournis par abonnement (A). . 
Priv, par année : Bee 
A personne.......... 3fr. | 4 personnes......... 6 fr. 
Colléges, Peneibhs: Communautés, Confréries, Sociétés mu- 
tuelles, etc, etc., par personne, 1 fr. 


En jetant les yeux sur le tableau qui prècède, il est aisé de 
voir l'avantage immense qui résulte d'un semblable abonne - 
ment. Au milieu de la crise que nous traversons, alors que le 
travailleur est toujours dans la gêne, que celui qui est même 
dans l’aisance a besoin de compter avec lui-même, on peut re- 
garder comme très-heureuse l’idée d’une telle création. Les © 


(1) Pour faire cesser toutes les publications, offres de service plus ou 
moins réelles, il faudrait que l'autorité fit établir un tarif du prix des 


_ médicaments. Par suite de la publication de ce tarif, il n’y aurait pas 


de fraude à craindre, il n’y aurait plus de médicaments 4 vil prix 


Là 
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remèdes deviennent accessibles à tout le monde et on peut voir — 
vesser désormais les qui résultent ane 
maladie mal soignée. à 

 L'ouvrier n’a plus besoin du bulletin des pauvres, son amour- 
propre est sauvegardé, son esprit est même plus content, car 
il peut se procurer enfin des médicaments préparés par an 
qu un qui n’est pas étranger à l’art de guérir. 

‘Les familles nombreuses qui, par cela même , courent plus 


| de chance de voir la maladie frapper à leur porte, celles qui 


ont des enfants ou des vieillards sujets plus que tout autre à des 
indispositions sans nombre, ont un intérêt incontestable à 
accepter la proposition que je leur offre. 

Les communautés, colléges, pensions, confréries, sociétés 
mutuelles, toutes réunions enfin dont le personnel est considé- 
rable, pourront mieux que personne juger de l'heureux résul- 
tat de mon institution et de réel elle leur 
fournit. | 


Les nombreuses Sindee’ que j'ai faites dans les hôpitaux de 


Paris, la grande pratique que j'ai acquise par huit années de 


stage dans les meilleures écoles de pharmacie et de méde- 
cine, les titres de capacité que je possède, sont pour mes 
clients une sûre garantie de la confiance qu'ils me donnent. 

Mon travail déjà considérable s’augmentant de jour en jour, 
je vois se renouveler constamment dans mon officine mes pré- 
parations magistrales ; elles sont toujours récemment prépa- 
rées et produisent alors incontestablement Vettet certain qu'on 

Tous les avantages que j'offre se résument en ces deux 
mots : 

Economie. 


Nota. Comme ma proposition est sérieuse, je délivre à 


chaque abonné un bulletin d'abonnement par lequel je m'en- 


. 
à 
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gage à lui fournir tous les médicaments dont il | aura besoin 

durant une époque convenue et pour un prix convenu. — 
Nota. Les propositions éfantsérieuses, nous nous demandons 

comment fera le pharmacien si un des malades abonné a une 

maladie qui dure quinze jours et un mois, et que celte maladie 

nécessite l'usage du sirop de gomme, des loochs, des pi- 


Jules, etc., ou bien du sirop de salsepareille, du sulfate de 
quinine, etc.; selon nous, ce serait une ruine complete, un 


acte de philanthropie qui conduirait à la misère. 
On se demande, si ces promesses n'étaient pas tenues, sil 


w y aurait pas 1a un sujet d'action judiciaire? A. CHEYALLIER. 


DE L'AVANTAGE DE FAIRE INTERVENIR LE MIEL COMME EXC{PIENT 
DANS LES MASSES PILULAIRES ; 
Par C.-J. Turravty, pharmacien à Saint-Etienne. 
Le nombre des pilules officinales usitées dans la vieille phar- 
macie a bien diminué de nos jours ; l'emploi de ce qui nous en 
reste encore tend à tomber de plus en plus en désuétude. Parmi 


celles qui ont joui d’une certaine vogue, bien peu se trouvent 


aujourd'hui dans nos officines, car elles ne sont presque —— 
formulées par le médecin. 

Mon intention n’est pas de réhabiliter ces vieilles panacées , 
mais j'ai voulu rechercher la cause qui a pu en faire tomber en 
oubli plusieurs qui doivent avoir une action incontestable; je 
croisl’avoir trouvée en grande partie dans le mode vicieux deleur 
préparation. En effet, les pilules récemment faites sont molles, 
peuvent se dissoudre dans les sûcs de l'estomac et produire 
l’action que l'on est en droit d’attendre des substances qui 
entrent dans leur composition; mais elles ne conservent pas ces 
propriétés, qui ne durent que très-peu de temps : ua mois, et à 
plus forte raison une année après, on trouve qu’elles sont dé- 


| 
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venues inactives. D'où provient donc cette anomalie ? Elle doit 
“exister tout entière, je crois, dans ce que ces pilules ne peu- 
vent plus se dissoudre dans les sues de l'estomac et qu'elles 
_ traversent le tube intestinal, pour être rendues par les déjee- 
tions telles qu’elles ont été prises. 

_ Examinons les pilules de cynoglosse pour exemple, et nous 
verrons si les choses doivent se passer ainsi que je l'indique. 
_ Ne trouvons-nous pas que trés-peu de temps après leur prépa- 
ration ces pilules sont devenues tellement dures, qu’on peut 

comprendre facilement qu’elles doivent nécessairement résister 
a l’action dissolvante des sucs de l’estomac? Aussi voyons-nous 
des médecins vanter leur action et d’autres la nier ; contradic= 
_tion qui a raison d’être, l’action de ces pilules devant être subor- 
donnée à leur préparation plus ou moins récente. 
= Nous trouvons dans le miel un excipient qui fait disparaître 
tous ces inconvénients et dont l'emploi sera un progrès dans 
l'art de formuler. Les pilules, dans la composition desquelles 
on le fait intervenir , conservent indéfiniment les qualités 
qu’elles doivent dvoir pour se dissoudre dans l'estomac, car 
elles restent toujours molles. J'ai préparé, il y a deux ans, des 
pilules de cynoglosse avec le miel pour excipient, et elles sont 
aujourd'hui dans le même état qu'elles étaient au moment où 
elles ont été faites , c'est-à-dire qu’elles sont restées mulles. 

Il y aurait un avantage égal à faire entrer le miel dans les 
pilules magistrales ; car assez fréquemment le médecin formule 
un nombre de pilules dont l'emploi doit durer souvent un mois 
et plus, Les dernières ont done toute chance de tomber dans 
l'inconvénient que j'ai signalé et qu'une bonne thérapeutique a 
tout intérêt à éviter, si elle veut compter sur les agents qu'elle 
emploie. 

La révolution à opérer ne sera pas a bien grenade. en jattiblent 
la révision si utile et si désirée du Codex; il n’y aura qu’à rem- 
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placer dans les formulaires le mode sacramentel de: Sirop, 


quantité suffisante, par celui de : Miel, quantité suffisante. 
Les médecins en feront autant dans leurs prescriptions. Nous 
aurons le soin, de notre côté, de suppléer à l'oubli que quel- 
ques-uns pourront faire, et un véritable service sera ainsirendu — 
à la thérapeutique par cette modification facile. 


VENTE DES SANGSUES. —= POLICE DE LA PHARMACIE. 


Circulaire de M. le Ministre de l'agriculture, du commerce 
et des travaux publics. 


Monsieur le Préfet * 


attention de l'Administration a été appelée depuis long- 
temps sur un genre de fraude qui se pratique trop souvent dans 
le commerce des sangsues : cette fraude consiste à livrer, pour 
l'usage médical, des sangsues contenant dans leurs poches 
digestives une quantité plus ou moins considérable de sang, 
qu'on leur a fait absorber afin d'augmenter leur volume et leur 
poids. Une pareille manœuvre tombait sous application de 
l'article 423 du Code pénal : aussi a-t-elle été l’objet d’un assez 
grand nombre de poursuites et de condamnations. | 

Mais il n’y a pas là seulement une fraude commerciale : il 

peut y avoir dommage pour la santé publique, puisque les — 
sangsues gorgées, ne prenant sur le malade qu’une faible 
quantité de sang, ou même n'en prenant pas du tout, trompent 


les intentions du médecin et peuvent rendre ses prescriptions | 


inefficaces. Les sangsues gorgées sont, par le fait, un médica- 


ment falsifié, auquel s'appliquent les dispositions sé articles 
1" et 2 de la loi du 27 mars 1854. 3 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 
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Il s’est élevé, toutefois, dans ces derniers temps, des diffi- 
_ cultés sur la question de savoir ce qu’on doit entendre par ces 
mots : sangsues gorgées. Sont-ce des sangsues qui renferment 
dans leur tube intestinal du sang non digéré, en quelque pro- 
portion que ce soit; ou bien doit-on admettre que le gorge- — 
ment commence à un certain degré? En cas d'affirmative, à 
quel degré de gorgement commence la fraude ? | 
_ Il était autrefois de principe, dans la pratique médicale, 
que, pour être reconnues pures, les sangsues ne devaient pas 
céder la plus minime quantité de sang, sous une pression con- 
venablement exercée. Mais il est rare maintenant de trouver 
de pareilles sangsues dans le commerce. Depuis surtout que 
l'alimentation des sangsues par le sang des mammifères vivants 
est devenue la base d’une industrie qui s’est développée sur 
une grande échelle dans certains départements, et qui tend à 
se répandre non-seulement en France, mais encore dans les 
_ autres pays producteurs de sangsues, il arrive que la plupart 
de ces annélides sont livrés à la consommation bien avant que 
_ leur digestion, très-lente, soit complétement achevée. 

C’est là une pratique regrettable, d'abord parce qu’en accor- 
dant même qu’une petite quantité de sang non encore digéré 
n'empêche pas une sangsue de bien fonctionner, il est certaine- 
ment préférable, des expériences toutes récentes en ont fourni 
de nouvelles preuves, d'employer des sangsues entièrement 
exemptes de sang étranger, condition très-conciliable avec 
une vitalité suffisante; ensuite, parce que dès qu'on admet que 
des sangsues puissent être vendues, bien que contenant une 
certaine proportion de sang, il devient difficile de prévenir 
: C’est aux tribunaux qu'il appartient d'apprécier, dans chaque 
cas particulier, ce qui constitue la falsification ; mais, au milieu 
des allégations contradictoires qui ont été récemment avancées 
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Au sujet du gorgement des sangsues, j'ai pensé, Monsieur le 


Préfet, qu'il était du devoir de l'Administration d'indiquer aux 
jurys médicaux, et autres délégués de l'autorité qui pourraient 
être chargés de constater la qualité de ces agents thérapeuti- 


_ques, une règle uniforme d'après laquelle ils dussent procéder 


désormais à l'accomplissement de leur mission. C’est d’ailleurs 


répondre aux vœux exprimés par les principaux éleveurs de*- 
sangsues, préoccupés de l'avenir de leur industrie, compro- ae 


mise par des fraudes scandaleuses. | 

_ TLest certainement à désirer que les sangsues ne soient ven- 
dues que tout à fait pures de sang étranger; c'est là le but 
auquel on doit tendre, et il n'est pas douteux qu'on ne puisse y 


_ arriver, quel que soit le mode d'alimentation des sangsues, en 
soumettant ces annélides à un jetine suffisamment prolongé 


avant de les livrer au commerce. Les éleveurs recevront, à cet 
égard, les avertissements nécessaires, et l'Administration se 
réserve d'aviser ultérieurement, suivant que les circonstances 
l’exigeront. Mais, comme il serait maintenant impossible de se — 
procurer un nombre suffisant de sangsues complétement 
exemptes de sang, il paraît convenable d’accorder provisoire- 


‘ment une certaine tolérance. Cette tolérance, le comité consul- 


tatif d'hygiène publique a pensé, après des essais faits sur des 
sangsues prises chez plusieurs pharmaciens de la capitale, 


qu’elle pouvait être fixée à 45 pour 100 du poids net de l'animal, 


conformément aux clauses des derniers marchés passés pour 


Ja fourniture des hôpitaux de la guerre et de la marine. En 


conséquence, Monsieur le Préfet, à partir du 1° janvier 4857, 
délai qui est reconnu suffisant pour mettre le commerce con- 
sciencieux en mesure de préparer des sangsues bonnes et mar- 


chandes, ne contenant pas plus de 15 pour 100 de leur poids de 


sang étranger, vous devrez ténir la main à ce qu’il soit usé. de 


sévérité vis-à-vis des débitants qui dépasseraient cette limite. 


< 
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En attendant l'expiration du terme qui vient d’être indiqué, la 


télérance pourra s'exercer jusqu'à la quantité de 25 pour 400 
du poids net, mais ne devra jamais excéder cette proportion. 
Il est bien entendu que, fussent-elles tout à fait exemptes 
_de sang, des sangsues devraient être saisies si elles étaient 
trouvées de mauvaise qualité ou dans un état maladif. 
L'approvisionnement des sangsues devant se renouveler 
fréquemment dans le commerce de détail, il importerait qué 
les vérifications fussent souvent réitérées. Chez les pharma- 
ciens, les visites, ne pouvant être faites que par les professeurs 
des écoles de médecine et de pharmacie ou parles jurys médi- 
caux, ne sauraient être très-multipliées; mais vous devrez, 
“Monsieur le Préfet, ordontier des visites extraordinaires dans 


Jes pharmacies qui auraient vendu des sangsues contenant une — 


_ quantité de sang excédant la tolérince admise. Quant aux 
dépôts de sangsues tenus par des herboristes, des droguistes 


ou tous autres marchands auxquels on permet ce genre de “y 
commerce, ils devront être l’objet d'une surveillance particu- | 


lière. Dans les lieux qui sont éloignés du siége des écoles ou 
des jurys médicaux, rien ne s'oppose à ce qu'ils Soient inspec- 
tés, sous l'autorité du maire, par un commissaire de police, 
assisté d’un médecin où d’un pharmacien désigné à cet effet. 


 L’inspection ne doit, du reste, s'exercer que sur les sangsues 


mises en vente pour être appliquées à l'usage médical : on 
n’aura donc pas, en général, à s'occuper de celles qui se trou- 


vent en entrepôt, soit pour être expédiées en pays étrangers, 
soit pour être employées au peuplement de nos marais ; ae ae 


‘sil y avait lieu de soupgonner que, dans les entrepôts, on livrat 
au commerce de détail des sangsues gorgées, l’état des sang- 
_ sues deslinées à la vente devrait être soigneusement vérifié, 


Pégard des débitants. 


pour qu'il fût procédé à la de ce à 


à - 
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Cette disposition est particulièrement applicable aux dépar- 
tements producteurs de sangsues et aux départements frontié- 
res par lesquels il en est importé. + | 

Les instructions qui précèdent, Monsieur le Préfet, ont été 
concertées entre mon département et celui de la justice; j'ai 
donc la certitude, qu’en se pénétrant de leur esprit, les per- 


_sonnes préposéés à l’exercice de la police médicale obtiendront - 


le concours des autorités judiciaires. Il serait d’ailleurs superfla 
de leur recommander d'apporter à leurs opérations tous les 
soins nécessaires pour qu'elles offrent la double garantie d'effi- 
cacité et d'impartialité ie le public et le commerce doivent 
désirer. | 
_ Veuillez, Monsieur le Préfet, m’accuser réception de cette 
circulaire, et donner, sans retard, aux dispositions qu ‘elle ren- 
ferme la plus grande publicité possible. 

Recevez, Monsieur le Préfet, l'assurance de ma considéra- 
tion très-distinguée. | 

Le Ministre de l agriculture, du commerce 

_ et des travaux publics: SignéE. Rovner. 
Pour expedition: Le Chef de Division. 


COMITÉ CONSULTATIF D'HYGIÈNE PUBLIQUE. — INSTRUCTION SUR 
LES MOYENS DE RECONNAITRE LE GORGEMENT DES SANGSUES. 


Pour s’assurer que la proportion de quinze pour cent du poids 
de l'animal n’est pas dépassée, les personnes chargées de l'in- 
spection prendront, au hasard, quelques sangsues de chaque 
provenance et de chaque sorte dans les boutiques et magasins 
dont elles feront la visite. Ces sangsues, après avoir été es- 
suyées avec du papier joseph ou un linge usé, seront pesées, 
puis immergées pendant deux minutes dans une dissolution 
saline tiède; on fera sortir ensuite tout le sang qu'elles con- 
tiennent, en les pressant longitudinalement, suivant la méthode 


| 
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ordinaire ; elles seront pesées de nouveau, et la différence des 
pesées donnera la proportion de site quelles n'avaient pas 
encore digéré. 

_Ilest bien entendu qu'une sangsüe ne doit pas étre recon- 
nue bonne par cela seul qu’elle ne céderait pas, à la pression, 
une proportion de sang supérieure à celle qui vient d'être in- 
3 diquée. Tous les médecins, tous les pharmaciens connaissent 
les caractères extérieurs qui permettent de distinguer une 
_ sangsue propre à l'usage médical de celle qui doit être rejetée ; 
‘il n’est pas besoin de les leur rappeler ici, et ceux qui seront 
chargés de l'inspection ne rnanqueront pas de faire saisir les 
sangsues qu'ils trouveraient dans un état maladif ou de mau- 
vaise qualité, lors même qu'elles ne contiendraient pas un 
atome de sang étranger. 


INSTRUCTION RELATIVE AUX GRAINS ERGOTÉS. | 
La maladie des grains que l’on désigne sous le nom d'ergot 
est évidemment due à une production cryptogamique. Elle af- 
fecte ordinairement le seigle et le mais en certaines localités et 
saisons chaudes et humides parfois, comme cette année ; on 
l'observe aussi sur les blés. | 
La consommation des grains ergotés, peut occasionner des 
accidents graves aux hommes et aux animaux. — 
_ Cependant, il serait facheux que les bons grains qui se 
trouvent en forte proportion dans les seigles, le maïs et le fro- 
ment affectés d’ ergot, fussent perd us comme substances alimen- 
taires. | 
Voici les caractères auxquels on reconnaît la présence de 
ergot, les accidents qu’il peut occasionner, et les moyens d’en 
débarrasser les grains. ne 
Caractères de l'ergot. 


n est très facile de reconaitre les épis affectés d’ sonra plu- 


_ 
(| 
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sieurs des grains y sont remplacés par une substance brüne 

violacée, presque noire, d’un plus gros volume, ayant une forme — 
_ plus allongée, souvent recourbée, cassante, offrant à l'intérieur 
une masse grisâtre. On distingue encore l’ergot lors même 
qu’il n’a pas atteint un volume plus gros que le grain, où qu'il 
est cassé en plusieurs fragments non-seulement à sa coloration 
“externe brun foncé, mais encore à sa légèreté plus grande; il 
surnage l’eau; tandis que les bons grains tombent au fond. 


… Effet de l'ergot dans l'alimentation. 

L'action nuisible ou méme délétère de l'ergot est d'autant 
plus dangéreuse que ses proportions sont plus fortes; 1/8° à 
4/10° dans le pain a pu occasionner parfois de très grands 
accidents, déterminer la gangrène et la perte des membres. 

- L'action toxique des grains ergotés est sûrement plus énergi- | 
que encore sur les animaux que sur les hommes. Pa 

Des accidents graves, rapidement mortels se sont manifestés _ 
lorsque l'on a donné aux animaux des grains mélés d’ergot, 
provenant du nettoyage des grains. I! se produit des gan grènes 
comme chez l’homme, mais plus rapidement et avec des cir- 
constances plus extraordinaires. | 
. Chez les poules, les phalanges se détruisent et tombent SuC- 
_cessivement, le bec même se détache ; chez les prs les came | 
se séparent et l'animal dépérit. 

On ne saurait donc prendre trop de précautions pour pré- 
venir l'emploi des grains ergotés et de leurs produits, farines, 
pains, remoulages et sons dans la nourriture des hommes et 
des animaux. 


Précautions à prendre pour éviter les dangers que pré- 
sentent les grains ergotes. 


On peut éviter les inconvénients et les dangers de Ver “ee à 


‘ 
. 
| . 
o~ - - ” 
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. laide d’un nettoyage covenable des grains affectés de cette ma- 
ladie. 
Il n’est pas difficile ni souvent trop dispendieux d’éplucher 
le blé à Ja main en le faisant passer sur une table, comme cela 
_se pratique pour Jes blés de semences, et de le débarrasser 
ainsi de tout l’ergot qu’il contient. 
Un criblage soigné avec un crible percé de trous qui laissent 
passer le bon grain pour retenir la presque totalité de l’ergot - 
en raison de son plus fort volume; ce qui aurait pu passer avec 
le grain est facilement éliminé au moyen du vannage ; l’ergot, 
étant plus léger, sera dispersé au vent, tandis que le bon grain 
reste. | 
_ À défaut de crible on peut, à l’aide dun simple sassage, faire 
venir à la superficie du grain l'ergot, et l'enlever par une sorte | 
d'écumage. | | | 
En tous cas et avant la mouture, un nettoyage énergique re 
grain, à l’aide du tarare ventilateur, achève d'éliminer l'ergot 
et ses débris en raison de leur plus grande légèreté. Ces diffé- 
rents modes de neltoyage sont peu dispendieux, ils peuvent 
souvent même procurer un certain bénéfice ; car l’ergot extrait 
ainsi se vend, pour les besoins de la médecine, depuis 4 fr. 50 
le kilo jusqu'à 5 francs, suivant que l'année est plus ou moins 
favorable à sa produciion ; mais, comme on le voit, à un prix 


toujours plus élevé que celui du froment et du seigle. : 
| Payer. 
FALSIFICATIONS. 


| TROMPERIE DANS LA VENTE DU VIN. — ADDITION D'EAU. 


Copie d'une affiohe apposce sur les murs de la ville de 
Castres. 


On sait que les fraudes continuent, malgré la répression des 


L 
| 
. 
| 
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fraudeurs, et partout aussi la justice sévit avec sévérité, l’af- 
fiche suivante en est un exemple. | 

Par jugement du tribunal correctionnel, séant à Castres, | 
département du Tarn, rendu contradictoirement le 24 juillet 
1856, sur la poursuite du ministère public, les nommés : 

1° Jalat (Auguste), fils de Mathieu et d'Anne Tabouriech, né 
et domicilié à canton de (Aude), 
marchand de vin; 

2° Amen (Frédéric), fils de Pierre et de Rose Bonet: né a 
Lambert, commune de Castres, profession de cordonnier et 
marchand de vin; | 

8° Desplats (Francois), fils de père inconnu et de Catheriié 
Desplats, né à Lautrec, demeurant à Castres, marchand de vin; 

4° Robert (Frédéric), fils de Pierre et d'Anne Viala, né et 
domicilié à Castres, charretier et marchand de vin; 
_ 5° Calvayrac (Antoine), fils de Jean et d'Anne Ourliac, né à 


Ricaud, arrondissement de Castelnaudary (Aude), demeurant — 


à Castres, marchand de vin, | 
_ Reconnus coupables d’avoir récemment vendu ou mis en 
vente des vins qu'ils avaient falsifiés ou qu'ils savaient être 


_ falsifies par des additions d'eau, et en outre d’avoir trompé 


ou tenté de tromper sur la quantité desdits vins les per- 


sonnes auxquelles ils vendaient, par des manœuvres ou des 


procédés tendant à en augmenter frauduleusement le volume, 


ont été condamnés en SIX FRANCS D'AMENDE chacun. 


Le tribunal a de plus prononcé la confiscation des diverses 
pièces de vin saisies et en a ordonné lar remise aux hospices 
de Castres; | | 

Il a de plus ordonné qu’un extrait du présent imines 
serait affiché, aux frais des cendamnes, dans la susdite 


ville et dans les lieux qui servent d'ordinaire à ce mode de 
publicité; | 


4 . 
x 

de 

| 
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“IL a enfin condamné les cing prévenus ‘aur dépens 
gibles par la voie de contrainte par corps; le tout confor- 
mément aux dispositions des articles 4er de la loi du 97 mars 
1851, $ 1 et 3; 6 de ladite loi; 493, 52, 55 et 463 du Code 
et 194 du Code d'instruction criminelle. 3 


Pour extrait délivré à a M. le procureur imperial, 
| Le greffier du tribunal, ReywaLD. 


DANGER DES INITIALES DANS LES COMPTES RENDUS JUDICIAIRES, 
A Monsieur le du de Chimie médi- 


Monsieur le Rédacteur, | 


“ore 


Ala page 534 du- journal de Chimie mél FRE 
bre 56), on trouve inséré un jugement qui condamne deux 
pharmaciens de Montpellier, comme coupables d'avoir falsifié 


le sulfate de quinine mis en vente dans leurs officines. Chacun 


d'eux n’y est désigné que-par la lettre initiale de son nom - 
c'est F. pour l’un, L. pour l'autre. = | ' 

. Parmi les pharmaciens qui exercent à Montpellier. il enest 
deux dont le nom présente comme initiale Ja leure L. Cette 

malheureuse similitude, je.la partage avec le plus coupable de 
ces condamnés ; et j'en appelle à la probité qui orne votre ca- 
ractère, ne, serait-il pas injuste de laisser planer sur un inno- 


cent l'ombre, même ‘la plus légère, de la flétrissure dont Ja 


sentence du tribunal correctionnel, sanctionnée par un arrêt 
de la Cour impériale de Montpellier, n'a voulu fr ager que les 
coupables?, | 


En chimie, vous kt le savez, on représente chaque corps simp'e 
he SÉRIE. 2. 48 


; 
_ 
L 
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par l’initiale de son nom latin ; mais lorsque plusieurs noms de 
corps ont la même initiale, on a le soin d'y joindre la première 
lettre qui ne leur est pas commune. L., par exemple, ne saurait 
être, à la fois, le signe représentatif du Lantane et du Lithium. 
De même ici : il est de toute justice que les nombreux lecteurs 
de votre journal sachent que, dans le jugement rendu contre 
deux pharmaciens de Montpellier. (voir la page 531 de ce 

volume), la leutre L. ne désigne pas Lutrand, mais un phar- 
macien autre que lui, A chacun l'éclat ou 1 là noirceur de ses 
actes. | | 
Vous accueillerez, je l'espère, cette réclamation de je vous 
adresse ; elle est on ne peut plus légitime. Ce serait celle de 
tout pharmacien profondément imbu de ses devoirs, désireux 
d’honorer son art et de servir l'humanité. Comme la femme. de 
César, il doit toujours être à l'abri du soupgon. — 


Agréez, etc. | Lorman. 


OBJETS 


| PAR LE MÉDECIN. 


Cour impériale d'Angers (ch. correct). 


Le médecin homeopathe qui distribue à ses malades Ya he 
qu'il s'est procurés à l’avance dans une pharmacie, est passible des 3 
peines prononcées par cad loi du 21 germinal an XI. 


M. 0... médecin établi sctueliement Parts, avait 
autrefois habité Angers. Au mois d’avril de cette année; il avait été ap- 
pelé dans cette ville pour donner des soins à d'anciens malades. Il pro- 
fita de son séjour à Angers pour donner des consultations à plusieurs 


personnes qui vinrent s’adresser à Jui, et il leur remit quelques paquets 
de globules homæopathiques. 


. Averti de ces faits, le commissaire de police du second arrondissement 
d'Angers se rendit dans la maison où M. O..... donnait ses consulta- 


; 2 
| 
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tions, et saisit une boîte où étaient placés plusieurs tubes de verre rem- 
plis de globules. M. O...... fut, en conséquence; traduit devant le Tri- 


bunal correctiounel, sous la prévention d'exercice illégal de la pharmacie 
dans une localité où il il y avait des pharmaciens tenant officine ouverte. — 


M. ©..... ne comparut pas devant le Tribunal, qui, se fondant sur ce 


que le prévenu, sans avoir été reçu pharmacien, avait vendu ou distribué 
_ des médicaments, et sur ce qu’il était on état de récidive, ayant déjà été 
condamné pour un fait semblable par arrêt de la Cour impériale d’An— 

- gers, en date du 96 janvier 1852, prononea contre lui une condamnation 
par défaut. à dix jours de prison et 300 francs d'amende. 


M; O..... a interjeté appel de ce jugement. 


_ M° Duverdy, du barreau de Paris, son avocat, à dit que ce procès pré- . 
sentait à juger une question importante pour la médecine en général ; 
qu’il s'agissait en effet de savoir si les médecins avaient le droit de dis 


tribuer et d’administrer eux-mêmes des médicaments eux Gaus 
une pharmacie. 


En effet, les saisis chez le sieut O..... proviennent 


d’une pharmacie homæopathique spéciale de Paris ; tous les tubes, tous 


les flacons portent l'étiquette de cette pharmacie, et d'ailleurs, M. O0... 


a produit devant la Cour de nombreuses factures, qui prouvent qu’il 
gest fourni chez les pharmaciens spéciaux de Paris. Voilà les faits da 
procès; il s’agit de savoir s'il y a lieu d’appliquer, dans ces circonstan- | 


ces, Ja loi du 21 germinal an XI, qui, par ses articles 27 et 36, défend aux 
médecins de fournir des médicaments à leurs malades là où il y a des 
officines ouvertes. On pourrait peut-être se demandér tout d’abord, et 


qu’il s’agit.de l'appliquer entre tel ou tel système médical. Soit : alors il 
faut rechercher si elle doit frapper le médecin qui prend dans une phar- 
macie les médicaments qu’il donne ensuite lui-mê.ne à ses malades, Ie 


médecin, qui, à proprement parler, n’est qu’un intermédiaire entre le 


malade et le pharmacien. 


Ea loi de Pan XI a un double Bet to protéger Ja santé publique; de 
1a les obligations imposées aux pharmaciens; 20 comme conséquence et 
en compensation de ces obligations, elle a voulu garantir les pharma= 
ciens contre toute concurrence. Pour savoir si cette loi doit être ap~ 


_ non sans quelque apparence de raison, si cette loi, qui a été faite avant — 
_que Phomæopathie fût connue, doit être appliquée aux rapports des mé- 
decins homæopathes avec les pharmaciens. La loi, dit-on, est conçue 
en termes généraux, il n’y a donc pas lieu de’ faire de distinction, lors- — 
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pliquée au prévenu, il faut donc réchercher sil y a eu danger pour la 
santé publique et concurrence au corps des pharmaciens. Lorsque le 
médecin prend le remède dans une officine; ces circonstances ne se ren 
contrent pas. Il n’y a pas danger pour la santé publique, car le diplôme 
de médecin doit être considéré comme une garantie sérieuse. Il n°’ a 
pas plus concurrence au corps des pharmaciens, puisque ct 
ments distribués par le médecin proviennent d’une officine (1)... 
Me Quverdy soutient que, lorsque des médecins allopathes agissent 
ainsi, ils ne sont. pas poursuivis ; il cite une ordonnance de Ja chambre | 
du conseil du tribunal de Sens, en date du 3 juillet 1855, qui a déclaré 
n’y avoir lieu à suivre contre un médecin allopathe qui prenait dans une 
pharmacie et portait à ses malades de la campagne les médicaments dont 
ils avaient besoin, quoiqu'ils habitassent dans le rayon où la loi ne per- 
met pas au médecin de faire de la pharmacie. Ce tribunal a pensé qu'il, 
n’y avait pas délit, puisque les remèdes provenaient d’une officine, “ 
L’homeeopathie a droit au même traitement que l’allopathie. La juris- | | 
prudence l’a reconnu par deux arrêts : l’un de la Cour de Dijon du. 
7 mai 1855, et l’autre de la Cour de Paris du 10 août 1855..(V. Gazette, 
des Tribunaux du 18 août 1855. Dans ces-deux cas, les médecins ont 
été acquittés des poursuites dirigées contre eux. L’un prenait ses médi- 
caments dans une pharmacie de Lyon et les distribuait 4 Dijon, l'autre 
les prenait à Paris et les distribuait dans une commune de Berges; 
Oise. | | 
M. O....:,8e trouve dans la position ; i a pris ses 
une pharmacie de Paris et les a apportés à Angers, parce que, comme 
tous ses confrères, il croitque les pharmaciens allopathes ne peuvent pas 
bien préparer les remèdes homceopathiques (2). Il avait un assortiment 
complet de ces remèdes, parce qu’il ne savait pas quelles maladies il 
allait avoir à traiter et qu’il savait qu’à Angers il n’y avait que des phar-. | 
maciens allopathes. Et il faut remarquer que M. O..... n’a pas vendu 
ses globules et qu’il les donnait à ses malades à raison de la modicité de 
Jeur valeur, et se bornait a toucher le prix de ses consultations et de, 
ses visites. 


(1) Sile médicament est vendu a un autre prix, il ya eu là venteau 
détail. S’ils sont vendus au même prix, c’est un acte d'obligeance. . 


.(2) Tous les pharmaciens savent et peuvent préparer les médicaments , | 
homæopathiques, 


ws 
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Dans le procès fait à M. O.. .… en 1852 (V. Gazette des Tribunaux du 


12 février 1852), la situation était différente; alors il était établi à An- 
gers, et il faisait de la pharmacie, pensant avoir le droit d’agir ainsi parce 
que, à Angers, il n’y avait pas de pharmacie homæopathique, les phar- 
macies allopathiques étant pour lui comme si elles n'étaient pas; il se 
regardait comme un médecin qui exerce sa profession dans une localité 
où il n’y a pas d’officine; et il croyait que l’article 27 de la loi du 21 ger- 
minal an XI lui donnait le droit de faire de la pharmacie. Aujourd'hui 


M.0..... n’élève pas cette prétention, puisque l'arrêt du 26 janvier 1852 


Pa rejetée. Ii n’est plus comme alors, tout ensemble, pharmacien et mé- 
decin, et il se procure les médicaments dans une pharmacie spéciale, 


H est vrai qu’il ne s’est pas adressé aux pharmaciens d'Angers : mais 


la loi n’a pas donné, si l’on peut parler ainsi, une compétence territo- 
riale aux pharmaciens de chaque localité; il est loisible à chaque per- 


sonne de s’adresser aux pharmaciens d’une ville plutôt qu’à ceux d’une 
autre. Un malade d’Angers peut faire venir de Paris les remèdes dont il 


a besoin. M.O...., a, comme médecin, le droit incontestable de s’adres- 
ser à lofficine qui lui inspire le plus de confiance. Quoique les pharma- 
_ciens d’Angers se donnent eomme trés-capables de préparer les médi- 

_ caments homoeopathiques, les médecins homceopathes ne sont pas obli- 
| gés de s'adresser à eux. Tout ce que la loi exige, c’est qu’ils s'adressent 
à une pharmacie ; ils préfèrent l'officine de Paris, c'est 


leur droit. 

Si l'on défend au médécin homæopathe de distribuer dd: les 
médicaments qu wil a été prendre à l’avance chez le pharmacien, la pra- 
tique de Phomeoeopathie est. impossible. On sait que dans des cas trés 


graves, et où il faut apporter un secours immédiat aux malades, l’'homæo- 


pathie proscrit la plupart des moyens employés par l’allopathie, la sai- 


gnée, par exemple; les médecins homæopathes y suppléent par Padmi- 
nistration de globules contenant des substances très énergiques. Les 


glubules, ce. sont leurs lancettes à eux. Il est donc impossible, à peine 


_ de proscrire l’homœæopathie, de défendre aux médecins homceopathes 


de distribuer eux-mêmes des remèdes ; tout ce qu'on peut leur deman- 


der, c'est de prendre ces remèdes dans une pharmacie. M. 0..... a agi 


ainsi; lejugement dont est appel doit donc être réformé. 


_ M. l'avocat général de Soland a pris ensuite la parole. II s'est attaché - 


mois de janyier 1852. Retrouvant dans le dossier d’alors des factures 


d’abord à démoutrer que la situation de M. O..... étaitla même qu'au 
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des pharmacies homæopathiques de Paris, il a dit que M. O0... avait 
déjà essayé alors les mêmes moyens de défense, mais qu’ils n’avaient pas 
été admis par la Cour, et qu’il avait été condamné à cette époque pour 
n'avoir pas adressé ses malades aux pharmaciens d'Angers. | 

Est-il donc vrai qu’à Angers, où se trouvent de nombreuses étions, 

‘ily ait impossibilité de préparer des remèdes homceopathiques? Les phar- 
_ maciens d’Angers ont été entendus dans l'instruction, e¢ éls ont tous 
offert de préparer ces médicaments lorsqu’on les leur demanderait ; iis 
ont certes toutes les connaissances suffisantes ; le plus souvent il-ne s’a- 
git que d’étendre une goutte d’une substance dans une certaine quantité | 
d’eau ou d’alcool ; c’est ce qu’on appelleune dilution. Dans certains cas, | 
il faut prendre une goutte du premier mélange et l'étendre encore dans 
une autre quantité de liquide : c’est la seconde dilution. On opère ainsi 
à l'infini, et il y a des substances que l’on n’administre qu’à la six cen— 
tième dilution. Les pharmaciens peuvent certes faire toutes ces prépara- 
tions; au besoin, et si le médecin homceopathe prescrit Vemploi d’une 
substance dont l'usage est rare ou nul dans la médecine ordinaire, les | 
pharmaciens d'Angers peuvent se les procurer facilement. Un d'eux l’a 
déjà fait ; il a fait venir de Paris une pharmacie homæopathique com- 
plète, et il l’a tenue à la disposition de M. O...... Ce dernier, pour jus- 
tifier sa conduite, ne peut donc se fonder sur l’impossibäité où il aurait 
été de se procurer à Angers des globules EE mas es offi- 
cines de la ville, 

Son systéme.de défense est-il fondé en droit? M. ne 
le pense pas. Le médecin ne doit pas pouvoir distribuer des médica- 
ments, même s’ils viennent d’une pharmacie, parce qu’alors le contrôle 
que la loi a voulu établir dans Vintérét de la santé publique ne peut 
plus exister. Quand le médecin prescrit nn remède, il faut que ‘son or— 
donnance passe entre les mains du pharmacien : c'est une garantie. 
Voyez s’il n’y a pas, avec ’homceopathie, un grand danger à supprimer ce 
contrôle. L’homoopathie traite par les infiniments petits; les substances 
qu'elle emploie, et qui, selon elle, sont cependant très énergiques, sont 
tellement divisées dans les globules, que l'analyse chimique ne peut pas 
en constater la présence. Il y a des substances que l'on administre, 

_ après leur avoir fait subir de nombreuses dilutions; il y en a dont on 
w’administre que la dix mitiionième partie d'une goutte. Un jour, ans 
une discussion que soutenait un médecin allopathe de cette ville avec un 
partisan de l'homeopathie, le premier paria qu'il avalerait tous les glo- 
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bules qui se trouvaient'dans une pharmacie homæopathique; il exécuta 
son pari, et il absorba tous les globules. Aucun effet ne fut produit sur 
lui et il se porte encore parfaitement bien. Cependant, suivant les mé- 
degins bomæopathes, leurs globules, dans lesquels la-chimie ne peut 
regsaisir aucune substance, doivent produire de grands effets, On doit 
donc alors leur interdire, dans l’intérêt public, de distribuer eux- 
mémes les médigaments qu’ils ordonnent, car, s’ilsles distribuaient, on 


ne pourrait contrôler d'aucune om les traitements ott feraient 


subir-à leurs malades, | 
Si le malade va prendre directement ses le 


| maciep, on pourra retrouver dans l’officine les dilutions intermédiaires 


qui auront précédé celles que le malade aura absorbées : alors le jury 
médical pourra contrôler les ordonnances du médecin, 9 

En outre, si le médecin distribue lui-même les globules NEA 
thiques, on comprend combien la tromperie devient facile, Un médecin 
pea scrupuleux distribue les globules inertes dans lesquels il n’y aura 
aucune substance médicamenteuse, et de cette sel La receyra l’argent 


des malades saps les soumettre à aucun traitement. 


Abordant la jurisprudence, ! M. l’avocat-général dit que l'arrêt d de Dijon 
de 1853 n’a pas la portée que lui donne M. O..... Le médecin n'avait 
distribué des globules venant de Lyon que parce que tous les pharma- 
‘ciens de Dijon avaient refusé d'en préparer sur ses ordonnances. Or, 
les pharmaciens d’Angers n’ont jamais fait un docs refus; la situa- 
n’est donc pas la même. TE 

M. Pavocat général cite ensuite : un féesibt du tribunal de Rouen 
qui a condamué uit médecin homæopathe de cette ville pour avoir dis- 


tribué des globules, quoique les pharmaciens éussent refusé den pré- 


parer, sous le prétexte qu’il devait y entrer dés substances qui n'étaient 
pas inscrités au Codex. Sans aller aussi loin, il faut exiger que le mé- 


decin né distribue pas des médicaments lorsqu'il y a dans le lieu où il 
soigne ses malades des officines qui peuvent fournir ces médicaments. 
Certes, si dans un cas très pressant, le médecin donne et administre lui- 


même un remède, globule ou autré, à un malade, ét il s’agit ainsi d’un 
intérêt d'humanité, le ministère public ne le poursuivra pas; mais il 


faut prendre garde que la spéculation ne s’abrite derrière Phamanité. 
Suivant M, l'avocat: général, la situation de M. @,,... est la: même 
qu’en 1852. La Cour né peut pas se la dé- 
cision cus premiers juges. 
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M° Duverdy réplique. | 

La Cour a rendu l'arrêt suivant: | 

ae Considérant qu’on ne saurait assimiler la distribution de drogues et 
ho médicales, imputée à O....., à la simple remise d’un mé- 
dicament, faite par le médecin à son client, au nom et au piste at oe phar- 


_“macien préparateur ; 


_« Que fût-il vrai qu'O. 8’est médicaments qui ont été 
saisis à sa résidence à Angers, dans une pharmacie de Paris, ilest éga- 
lement vrai qu'il s’est approprié ces médicaments dans une quantité tel- 


leméot considérable, qu’il n’a pu se les procurer pour des cas ‘spéciaux, 
actuels ; qu'il les a délivrés directement, en son nom 7. et tg el 


nant un prix dont il devait profiter; 


« Considérant, en outre, que les dispositions de la loi du 21 germinal 
an XI sont générales, absolues, et s'appliquent sans distinction à toutes 


personnes qui y contreviennent ; d’où il suit que la qualité de médecin 


homceopathe dont se.prévaut 0..... ne le soustrait pas à apports 


de cette loi dont il a méconnu les prescriptions ; ; 
t 


| « Confirme, néanmoins réduit Vemprisonnement à trois jours. » 

SUR UNE SAISIE DE LAUDANUM, : 

Monsieur et honoré maitre, A 


Permettez a un de : vos élèves, qui n ‘oubliera limale leçons 


qu’il regut de vous, de venir vous distraire de vos occupations pour vous 
prier d'examiner le passage ci-inclus d'un rapport d'expertise mi contre 


lui sur la composition du laudanum de Sydenham. — 
« Passant à l'examen de l’opium employé dans la préparation du lau- 
« danum de Sydenham, nous avons traité l'échantillon de audanum du 


« sieur B..... par ammoviaque, recueilli et pesé le précipité compara 
« tivement avec celui fourni par notre type. Voici la quantité de mor— 
_« phine brute précipitée par Vammoniaque dans le laudanum de 
« Sydenham saisi (1) chez le sieur B,.... Pour 100 centimètres cubes, 


« 1 gramme 68; le laudanum type a fourni 2 grammes 18. 


— 


à 


(1) Il y a eu 60 grammes de laudanum saisi, dont une partie seulement 


a été traitée par l’ammoniaque, l’autre l’ayant été par hig 


extrait. 


2 

| 
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_« De tout ce qui précède, nous concluons que le Jandavum du sieur B... 
_« n’a pas été préparé selon la formule du Codez. Signé: D...; G.... et J... » 
Les chiffres portés au rapport d’expertise, pour ce qui est de la mor- 
pbine, m'ont de suite paru très élevés; j'ai, par le calcul, cherché quel 
‘était leur rapport à 100 d’opium. J'ai dit, 100 centimètres .cubes ,ou 
100 grammes de laudanum de Sydenham renferment environ 12 et: 
80 centigrammes d’opium (Codex)... | 
 Si,12 grammes 80 d’opium fournissent gramme 68 de ; 
combien fourniront 100 grammes. Cette m2 de — me ere 
| Gar al 
L’opium. à 13 pour 100 de dssbies est rare et ne peut due: idapdies 
pour la préparation du laudanum. Cette même règle, appliquée aux 
2 grammes 18 de laudanum fype, fait supposer un opium riche à 
3 47 pour 100 de morphine. Ces chiffres m’ont paru tellement exagérés , 
que j'ai prié un confrère de M... de les contrôler, Mes observations 
prises en. considération par le tribunai ont, hier, fait prononcer mon 
Peu rassuré encore, je viens done vous prier Seumbianl cette fraction | 
du rapport, a afin de voir si nos nes sont exacts, et d'être assez bon . 
pour m’honorer d’une réponse. | 
J'ai l'honneur, etc, | B. | 
_ Le laudanum saisir avait été préparé par moi-même avec tous les soins 
voulus, et cependant, au. moment où le jury l'a saisi, il avait perdu un 
peu de sa densité, ce queje n’ai pu m’expliquer. ‘ 
Mon honorable confrère, M. C..., à qui j'ai fait part de Gore, a Kenan 
le sien avait également de sa 


GANGRÈNE SÈCHE DES DOIGTS. — DÉVELOPPEMENT DES ACCIDENTS 
A PARIS, TROIS MOIS APRÈS LA CESSATION DE L’ USAGE pu SEIGLE 
| | 


‘ AL nous est ures rarement don né d'observer, à Paris, l'ergotisme gan- 
des cas observés daus des contrées oh cette ¢ affection est ‘endémique et 


développée sur des sujets restés dans les conditions d’empoisonnement. 
Bien qu’il y ait là les. éléments d’une. bonnne description, on ne 


| pis : d'actualité, | 


. 
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saürait nier cependant que cette persistance des conditions d’empoison- 
pement ne jette la plus — incertitude sur le EE d'invasion de 
Ja mathdie. 


Un éas de ce genre actuellement en traitement dans les sales de 


Chirurgie de l’hôpital Cochin nous a paru digne de fixer l’attention des 


praticiens par sa rareté, et surtout par les circonstances —— 


et insolites qui ont présidé à son développement. 


Le 1 février 1854, Camins (Catherine), âgée de daté: ans, do- 


mestique , se présenta à la consultation de M. Maisonneuve, se plaignant 


de ne pouvoir se servir de ses doigts depuis plus d’un mois. Ses deux 
mains offraient un aspect assez frappant et assez caractérisque pour 


__ Attirer toute l'attention et faire penser à une affection grave. L'âge de 


la malade, l’absence de toute cause traumatique et l’aspect caracté~ 
ristique de l’affection ne laissèrent aucun doute sur l’existence d’un 
ergotisme gangréneux, La malade, d’ailleurs, confirma aussitôt ce 


‘diagnostic en annonçant qu'elle avait toujours vécu de pain de sei- 


gle; que celui-ci fassait pour avarié, lorsqu’il y a quatre mois elle 
avait quitté les montagnes de l’Auvergne pour venir habiter Paris. 
Jusque:là rien dans sa santé n’avait pu lai faire supposer la facheuse 
influence sous laquelle elle se trouvait. Deux mois aprés son arrivée à 
Paris elle devint d’une grande sensibilité au froid; ses mains et ses pieds © 
se tuméfièrent et se couvrirent de nombreuses phlyctènes. La malade 
crut avoir affaire à des engelures; et, bien qu’ellé n’y eût jamais été 
sujette, elle ne s’en inquiéta nullement. Maïs cette irritation, au Heu 


de se terminer par résolution, s’aggrava de jour en jour, changa com- 
_ plétement d’aspect, finit par lui rendre tout travail impossible et la 


ferça d’entrer à l’hôpital. 


Les deux mains présentent des dubaiées non parrenues encore ap 
même degré, mais évidemment de même nature, Au premier coup 
d’ceil l’attention est fixée par. une teinte noire très prononcée, uni- 
forme, occupant la dernière phalange du petit doigt de la main droite et 
celle du doigt médius de la main gauche, Cette coloration disparaît 
presque brusquement au niveau du bord postérieur de Vongle, et ne 
se fond pas avec. celle des tissus voisins. L’extrémité des autres doigts 
présente une teinte violacée, non uniforme, vraisemblablement de 
même nature, et un refroidissement appréciable. 

Les doigts, roides, froids, ratatinés et douloureux à la pression, 
présentent une disposition remarquable; ils sont amaigris, effilés et 
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| secs, et ne peuvent plus rendre aucun service. Les deux mains sont 
couvertes çà et là de plaques rougeatres, comme érésipélateuses, et sont 

_ le siége, dans quelques points, de desquammations et de gerçures, 
_ suites probables des engelures accusées par la malade. 

| Le pouls radial est sensible au doigt, et a même conservé une cer- | 

_ taine ampleur. Les pieds, bien que tuméfiés dans quelques points 
n’offrent aucune trace de gangréne prochaine. | 

Les membres, chose remarquable, n’ont jamais été le siége d'aucune 
douleur spontanée, et aucun vertige n’a signalé le début de l'affection. 

Enfin , depuis apparition de cette gangrène la malade n’a pas eu 
ses menstrues, qui jusqu'alors avaient été régu:ières. 

Le fait de la gangrène une fois constaté, M, Maisonneuve 8 ‘est atta- 

ché à en préciser le diagnostic et ‘à faire ressortir tout Vintérét que 
présentait le mode de développement de cette affection. - 
‘La gangrène spontanée des extrémités , dit ce chirurgien, se mani- 
_feste dans deux circonstances différentes, avec un cortége de 8 symptô= 
mes assez différent pour avoir fait admettre deux variétés, à chacune : 
desquelles correspondrait un ordre de lésions distinct. 

1° La gangrèae spontanée humide, nésultat d’une altération des vei- 
nes, est rare. Elle s'annonce par de l’œdème, des vergetures sur le tra- 
jet des veines ; il y a une véritable phlébite chronique. La circulation 
en retour ne se faisant plus, le membre est préalablement tuméfié. 
Or, dans le cas présent rien de semblable ne s’est observé. 

2° La gangrène spontanée, sèche ou sénile résulte dun défaut de 
circulation artérielle, le sang n’aborde plus. Elle est précédée d’atro- 
phie, de refroidissement, de tous les signes qui annoncent un défaut de 
vitalité. Elle est, le plus souvent le résultat de l'artérite, 

Une simple contusion a quelquefois suffi pour amener de tels désor- 
dres. D'autres fois un caillot se forme dans le -ventricule gauche, 
pénètre dans l'aorte, circule dans les grosses artères du membre supé- 
rieur ou du mémbre inférieur, les oblitére, et cause finalement la 

gangrène sèche du membre, Ce cas s ‘observe dans quelques maladies 
du coeur, | 

La ligature de ces s gros troncs artériels amène quelquefois le même 
résultat. M. Maisonneuve en a observé cinq ou Six. exemples. ee 

La gangréne sénile proprement dite provient habituellement de Pobli- 
tération d’une artère, de interruption de la circulation artérielle 
survenue peu à peu à la suite d'abus alcooliques, de concrétions et 
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d’ossification ai parois du vaisseau. La circulation se ralentit, se sus- 
pend; la calorification s'éteint, les tissus se racornissent, prennent une 


teinte rougeatre, puis noire. 


Mais aucune de ces influences ne peut être invoquée pour . eapliquer 


la gangrène de cette sams On ne peut l'attribuer qu'à l'usage du 
| seigle ergoté. 


L’ergot de seigle, poison narcotico-âcre, a sur certains organes une 
action toute spéciale qui a pu être utilisée, mais qui, prolongée, pro- 
duit une striction extrême des capillaires, y suspend la circulation, 
et peut uccasionner les accidents connus sous le nom CR gan- 
gréneux. 

L'influence du seigle ergoté n rest pas douteuse dans de ¢ cas; et peut 
seule nous expliquer le développement de cette gangrène des doigts. 
Seulement, nous ferous remarquer que ce fait a ceci de très curieux, 
que la gangrène n’a commencé à se manifester que deux mois seule 


ment après que la malade eut cessé de faire usage vs: sa mauvaise 
nourriture. 


| 


CHLORE. DOSAGE PAR LA METHODE DES ‘VOLUMES. 


: Lorsqu’ on dose le chlore de Pacide chlochvdrlawla ou dun chlorure 
soluble par des solutions filtrées de nitrate d’argent, il est difficile d’at- | 
teindre exactement la limite où tout le chlore se trouve précipité. Gé- 
néralement on met un excès de nitrate d’argent. Pour éviter cette cause 
d'erreur, M. Levol a conseillé d’ajouter à la solution chorurée une cer- 
taine quantité de phosphate de soude, Dans ce cas, le chlorure se préci- 
pite d’abord, et, dès que la précipitation est complète, le nitrate d’ar-~ 
gent qu’on ajoute en excès donne lieu à un précipité de phosphate, Le 
phosphate d'argent étant jaune, le terme de l'opération se trouve marqué 
par un changement de couleur dans les précipités. oe 

Mais le Phosphate d’argent est d'un jaune assez pale ; pour que la dif- 
férence de teinte apparaisse avec certitude, on est toujours obligé d’en | 
précipiter un petit volume. Voilà une cause d erreur que M. Molh pro- 


pose d'éviter, en remplaçant le phosphate de soude par le chromate de 


soude, et mieux encore par le chromate de potasse. Le second précipité, 

indiquant le point d’arrét, est alors d’un rouge intense, et ne permet 
pas la moindre incertitude. Il faut éviter d'opérer sur les liqueurs acides; 

elles empêchent la formation du chromate d'argent. 


« | 
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Ce procédé est applicable au dosage defchlore dans l'urine, ‘dans l’eau 


de fontaine, dans les eaux minérales, dans le nitre, dans. =" et la - 


soude du commerce, et dans le chlorate de potasse. ik 
Pour doser le chlore dans les chlorures de barium, de calcium, de mer- 


cure et de tous les métaux dont les chromates sont insolubles, il faut 
_ les décomposer auparavant au moyeh du carbonate de soude; on opère — | 
alors sans autre précaution sur la solution de chlorure de sodium ainsi 


formé, après avoir ajouté toutefois une petite quantité de chromate de 


potasse. Un léger excès de carbonate de soude ne nuit pas dans cette 


opération. (Chimie et pharm. jour.) 


DES FUMIGATIONS D'ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE CONTRE LA GAL 


Il ne manque certes pas de traitements contre la gale, et nous | devons | 


_ réconnaître qu’ils soht tous plus ou moins efficaces, plus ou moins fam 


ciles-& appliquer, et enfin plus ou moins dispendieux ; derniére considé- 


ration trés importante pour la médecine des pauvres. ey 


4 


Vai employé quelques-uns de ces traitements cette année, et je n ‘al 


pas. tardé à dunner la préférence à celui qui est de tous, peut-être, le 


moins connu, celui dont l'invention est due à M. Aubé; je veux parler 
du traitement de la gale par l'essence de térébenthine. en lotions sur. 


} 


tout le corps, ou en fumigations. Ce traitement est au premier rang par 


son efficacité, sa rapidité, sa simplicité et son prix peuélevé. Voici en quoi — 


il cousiste, et comment je m’en sers : 


| Le malade, en se couchant le soir, répand sur hes ds. du lit et ses: 


vétements journaliers 50 grammes d’essence de térébenthine; A son ré=" 


veil, il est guéri; son lit et ses habits ne sont plus contagieux. L’odeur: 
de térébenthine persiste très rarement plus de deux jours. 

Le traitement fait de cette manière a plusieurs avantages : 1° de sur 
prendre les parasites à l’heure où ils sont le plus accessibles ; 2° les fu 
migations, tout en agissant par substitution sur les éruptions secondai- 
res, sont beaucoup moins irritantes que les lotions et les frictions sa— 
vonneuses, sulfureuses, térébenthinées; 3° le traitemént agit en même 
temps sur tous les objets contaminés; 4° aussi plus rapidement efficace: 
que le meilleur des autres, il est plus facile et moins coûteux. | 


A. ANSELMIER. es 
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CUMUL DES PEINES. — FAIT UNIQUE. — DEUX CONTRAVENTIONS, — 
REMÈDE SECRET. — PRÉPARATION MÉDICAMENTEUSE. 


Cour impériale de Bordeaux (ch. correct.). = Presidence de 
| Dégrange-Touzin. 


| L'individu qui a commis deux contraventions procédant d'unfait unique 


(sie), la vente d'une préparation médicamenteuse èt le débit d'un re | 
méde secret, n’est passible que d'uné seule amende. 


Poursuivie devant le tribunal correctionnel d'Angoulême, pour avoir 
débité le remède Leroy dans cette ville, la demoisetle T. ...- avait été dés 
clarée coupable : 1° de vente d’une préparation médicamenteuse; 2° de 
distribution d'un remède secret, et condamnée, en conséquence, à 25 fr. 
d'amende pour chacune des deux contraventions. _ | 

Appel par la demoiselle T... .» qui soutient que ces pace contraven= 


tions, procédant d’un fait unique, n'étaient passibles que Gane seule 
amende. 


La Cour a rendu l'arrêt suivant : : 

« Attendu que, du procès-verbal dressé par le commissaire conten! 
d’Angouléme, assistant les membres du jury médical, et méme des expli- 
cations de la prévenue, il ressort suffisamment, en fait, qnela demoiselle 


T..... a distribué ou débité la médecine Leroy à un assez vi i nom- 
bre de personnes ; | 


« Attendu que le fait ainsi établi tombe, à un double titre, sous la pro- 
hibition de l’article 36 de la loi du 21 germinal an XI, combiné avec l'ar- 
ticle unique de ta loi du 29 pluviôse an XIII; qu’en effet la demoiselle 


T..... a distribué ou débité une préparation médicamenteuse, chose 


que la loi ne permet qu’à certaines personnes et sous des conditions 


déterminées; que; de plus, elle a distribué un remède secret, puisqu'il 


est vrai que la préparation médicamenteuse dont il s’agit n’est point 
contenue dans le Codex, seul fornrulaire onrant un caractére légal pour 
faire reconnaître les renièdes autorisés; | 
« Attendu, néanmoins, que le fait illégal dont la demoiselle T. ee 
s’est rendue coupable est un fait unique; qu’il s'agit toujours, et seule 
ment par rapport à elle, de l2 vente de la médecine Leroy; qu'à la vérité 
cette préparation médicamenteuse constitue un remède secret, mais qu'il 
n’y a pas de remède, secret ou non, qui ne soit une préparation médi= — 
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camenteuse ; qu’ainei les éléments du fait se confondent, et qu’il ne pent 


sortir à la charge de la prévenue qu’une seule contravention, passible 
d’une seule amende: 


« Par ces motifs : : 
« La Cour, faisant droit de teed de la demoiselle T..... dans le chef 


relatif à la pénalité, dit qu’elle demeure condamnée au payement d'une 
seule amende de 25 fr.» 


(Audience du 10 janvier. se Conclusions, M. Mourier, avocat-général 
| plaidant, | Me Émile de eee avocat.) 


SUR = DECOMPOSITION SPONTANÉE DU CHLORURE DE CHAUX; _ 
| Par M. LANDERER. 


Pendant que le choléra régnait à Athènes, j'avais fait venir de Trieste, 
pour l’employer à des fumigations, une grande quantité de chlorure de © 
chaux de consistance presque pAteuse, mais pouvant encore pue | 
tent servir à Pusage auquel je le destinais. . 4 
__ Ge chlorure fut déposé à la cave dans un ie dioliines 

moyen d'un cuuverole. De temps entemps je J’inspectai et le trouvai en 
bon état; seulement, par suite de l’humidité de la cave, il devenait de 
plus en plus liquide; je résolus pour y remédier de fermer hermétique- 
ment le vase. Un jour il se répandit tout A coup une forte odeur de 
chlore : j'entrai dans la cave et je vis le chlorure de chaux se répandre 
avec abondance et en écumant hors du vase. Que la forte humidité de 
l'endroit ait provoqué cette décomposition, il n’y -a pas 4 en douter ; 
il faut admettre que, par suite de la décomposition de l’eau, il s’est 
formé de l'acide chlorhydrique qui a décomposé hypochlorite de chaux 
et déterminé le dégagement de chlore. | 

Le phénomène décrit se reproduisit encore se fois avec le même 
chlorure. Dans l'intervalle, il s’était formé une nouvelle quantité d'acide 
chlorhydrique qui avaît agi sur le chlorure de chaux; cela se continua 
jusqu’à ce que tout le chlorure de chaux eût été converti en chlorure 
de calcium, (Archiv. der. Pharmacie.) V. D. H. 


SOLUTION DE LAQUE DANS L’ ESPRIT-DE-VIN POUVANT 
| LE COLLODION. 


| ie docteur Moller a proposé la préparation suivante, qui, a lui, 
. peut offrir tous les avantages du collodion- 


‘ 
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On fait dissoudre dans de Vesprit-de-vin très fortement rectifié de. 
la laque en écailles pulvérisée. La solution prend en se refroidissant 
une consistance demi-solide et comme gélatineuse. Ce mélange est im- _ 
pénétrable à l’eau, à l'air, à l'huile et même aux humeurs et sécrétions 
organiques. Son adhérence est telle, qu'il peut remplacer la dextrine 
en cas de fracture. = (J. de méd. et de chir. prat.) — 


CHORÉE OPINIATRE GUÉRIE PAR LE iveaee D'ARGENT. 


Contre une chorée qui, pendant plus de quatre ans, avait résisté aux 
antispasmodiques, aux révulsifs, aux narcotiques, etc., le docteur Nie- 
berg a eu-recours avec succès au nitrate qd’ — de la maniére 
suivante : du | 

‘Nitrate d'argent cristallisé 0,15 
Eau distillée 45,00 

Une cuillerée à café trois fois par jour: on augmenta successivement 

jusqu'à la dose de sept cuillerées. |. (Rev. de Thér. méd.-chirurg.) 


__ PROCÉDÉ POUR DECOLORER LES RÉSINES ; 
| Par M. 


Persowne n’ignore de quelle importance il est dans les arte d'obtenir | 
les résines à l’état le plus blanc possible, particulièrement pour la fa 
brication des vernis, desquels on exige qu'ils n ‘altérent pas les couleurs 
sur lesquelles on les applique. Les résines naturelles, à l'exception de 
quelques -unes dont l'emploi serait trop dispendieux pour les usages 
ordinaires, offrent rarement ce caractère. L'auteur recommande le pro- 
cédé suivant, d’une exécution facile, peu couteux, et qui permet de 
décolorer les résines naturelles sans altérer leurs qualités, 

_ On prend 5 parties de résine, 1 partie de carbonate de soude ou de 
potasse et-20 parties d’eau; on fait bouillir le tout dans une chaudière 
jusqu’à obtention d’une masse parfaitement homogène, et on la laisse 
refroidir ; on y fait dégager ensuite de l'acide sulfureux qui sature l’al- 
cali et précipite la résine sous la forme de flocons blancs. Enfin, le pro- 
‘duit est bien lavé avec de l'eau, séché et conservé par l’usage. re 


(Giorn. di farm. di T, & Arch. belges de méd. mil.) F. L. A 
Ta Gérant : A . CHEVALLIER. - 
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FLEURAGE des boulangers ( Fal- 
sification du), p. 97. 

Fosses d’aisances (Asphyxie par 
le gaz des), p. 476; — (Désinfection 
des matières des), p. 173. 


FRAUDES commerciales (Prescrip- 


FREIN d'arrêt de chemin de fer 
(Sur un), p. 300. 


FUMIGATIONS diode ( Emploi 
dans les ophthalmies des), p- 312.. 


Fumiers; nécessité de les éloi- 
gner des habitations, p. 106. 

FUTAILLES (Sur la marque des), 
p. 298. 

GALE (Fumigations contre la ) 
p. 757. 

GLU translucide (Sur la), p. 109. 

GLucosE ; doit-on l’employer 
dans la préparation des limonades ? 
p. 401. 

GLYCERINE iodée; son emploi 
contre des maladies de la peau, 
p. 517; — Son application à la con- 
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servation des matières organiques, 


p. 169. 


GuAINS ergotés (Instruction re= 


lative aux), p. 740. 
GRAINES de ricin (empoisonne= 
ment par les), p. 706. 
GOËMON ; son utilisation alimen- 
taire, p- 110. 
_ GRAISSAGE’du blé (Sur le), p. 92. 


7 GRAVURE sur zinc et gravure 
à la gélatine (Sur la), p. 486, 488. 


GUTTA-PERCHA artificielle et 
caoutchouc (Sur la), p. 195. 


 HANCORNIA speciosa (Sur 1’), 
195. 

 HIRUDOCULTURE ; rapport de 
MM. Barral, Huzard, Salvetat, Sil- 


-bermann, Chevallier, rapporteur, 
p. 174. 


_ HOMOEOPATHES ; les médecins 


homæopathes de doivent pas déli- 
_ vrer des médicaments, p. 746. 


 HuILE de bois; succédané du 
 copahu, p. 482 ; — de foie de morue; 
_ son emploi externe, p. 119; — mé- 
dicinales, croton, laurier, musca- 


des; leur préparation avec le sul- 


fure de carbone, p. 388. 


HUITRES ( Sur la présence du 
Cuivre dans les), p. 626. 


-HYDROGENE; sur son inflamma- 


bilité, p. 70. 


| 


tes rendus judiciaires des), p. 745. 


INONDATIONS (Mesures hygiéni- 
ques à prendre par suite des), 
p. 397. 

INSTITUT médical de Valence 
(Prix décerné par p. 445. 

IODE; sur sa recherche dans les 
eaux minérales, p. 582; — dans les 
urines (Moyen de rechercher I’), 
p- 388. 


JODURE de chlorure hydrargi- 


reux ; son emploi contre la ne | 


rose, p. 191. 
Jury de la Haute-Marne (Visite 


du), p. 460. 


JUSQUIAME ( Sur l’action physio- 
logique de la), p. 27. 


Lair (Médailles décernées pour 


des travaux faits sur le), p. 697; — 
(Falsification du), p. 221; — (Falsi- 


fication du), p. 293; — son allonge- 


ment par l’eau, p. 332; — ses fal- 
sifications ; instruction sur les 
moyens de les reconnaître, 342; — 
(Recherches sur le), p. 88; — et ses 
falsifications (Instruction sur le) 


p.492; — tables de correction du 


galactomètre, p. 497; — Liqueur 
pour l'essai du), p. 501; — (Essai 
sur le), p. 502; — (Moyen de rem— 
placer le), p. 477; — considéré 
dans les rapports avec la police | 
judiciaire. p. 561; — (Essais sur le) 
p. 573; — sur le commerce de ce 


liquide pour lalimentation de la 
population parisienne, p. 633; — 
différence de sa composition aux 


différentes époques de la journée, 
p. 576. 


 LAQUE; sa solution 
peut remplacer le collodion, p. 759. 
LAUDANUM (Sur une saisie de), 
p. 752. 
LETTRES sur la pharmacie : 
1re p. 277, 2° p. 335, 3° p. 462. 
LEVURE de bière; son action 
contre le diabète, p. 161. 
LIGATURE de l’cesuphage dans 
l'essai des poisons (Réflexious et 
expériences sur la), p. 509. 
LIMONADES gazeuzes (Emploi de 
la glucose dans les), p. 401. 
LIQUIDES de décapage des mé- 
taux. (Utilisation des), p. 294. ; 
LIQUEUR des Hollandais (Sur la 
préparation facile de la), p. 196;— 
saccharimétrique, pour teagan du 
lait, P» 501. 
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LUMIÈRE à la chaux Gur la), p. | 


301. 


MALADIES de la peau (Pommade 
contre les), p. 116; —- saturnines 
(Sur les), p. 187. 
MARQUE des fotailles (Utilité de 
la), p. 297, 
MARES et fumiers; nécessité de 
les éloigner des habitations. p. 106. 


MERCURE (Sur la prompte ex- 
tinction du), p. 649. 


MEDAILLES (Propositions de), 
p. 99; — pour des recherches sur 
le lait (Proposition de), p. 293; — 
décernées pour des travaux sur le 
lait, p. 697. 

MÉDICAMENTS homæopathiques, 
ne doivent pas être distribués par 
Jes médecins, p. 746; — (Abus des), 
p.270; — (Erreur dans la délivrance 


d’un), p- 273; — vente par les offi— 


_ ciers de sante, p. 608; — chez les 
médecins. (Visite des), p. 388, 605. 


MELONNES et melonnures onl 
les), p- 107. | 


MIeL; de son intervention dans 


la préparation des pilules, p. 734. 
MoRTIER-Ciment (Sur un), p. 7. 
MOULES (Accidents causés par 

les), p. 237. | 

_ NITRATE d'argent employé con- 

tre la chorée, p. 760; — de potasse 

(Empoisonnement per le), p. 210. 


Noir des raffiueries (Sur le), p. 
559. 


ONGUENT mercuriel (Pprépara- 
tion de}’), p. 150, 189, 649. | 


OQUVRIERES en dentelles (Mala- 
dies des), p. 203. 


OUVRIERS, sur les salaires qui 


leur sont donnés dans diverses lo- . 
_Calités, p. 225; — En allumettes 


chimiques (Maladies des), p. 105 ;— 
encaoutchouc(Maladies des), p. 102. 


OZONE atmosphérique (Sources 


-des), p. 695. 


| de 1’), P- 3853 me son influence sur 


l’état sanitaire d’un pays, p, 387. 


Pain de seigle ; moyen de l’amé- 
liorer, p.230 ; — (nécessité de l’exis- 
tence du son dans le), p. 232; — (sur 
le), 224; — à cacheter (Empoison- 
nement par les), 431; — coloré en 
noir (Sur du), p. 553. | 


PANIFICATION (Sur la), p. 107. 


"4 PAPIER Albespeyres, contrefaçon, 
jugement, p. 249; — pesant (Sur 


du), p.331; — colorés toxiques, cir- | 
culaires à ce sujet; p. 41;— à sucre 
(poids du), p. 04; — chimique, pro- 
cès de Me Poupier contre Laurengon, 
317. 


PARFUMS (Procédé d'extraction 
PEPSINE, 8es propriété ehydi- 
ques et chimiques, p. 718. | 
PHOSPHATE de chaux ; sa solubi- 
lité dans le sucmte de chaux, p. 
109; — (de la récolte Phoque 


du), p- 295. 


PHOSPHORE amorphe (Purifica- 
tion du), 321; — (nouveaux cas d’em- 
poisonnement par le), p. 701 et sui- 
yantes ; — rouge; lettre à MM. Or- 
fila et Rigout, p. 213; — rouge ; son 
action sur l’économie, 159. 
PHARMACIEN garde national (ju- 
gementrelatif à un), p.625; —(caisse 


_ de retraite pour le), p. 51; —(Acci- 


dents qui peuvent atteindre les), p. 


153. 


PHARMACIE (Police de la), p. 521; 


centrale de France(Prix proposés 
par la), p. 728; — prospectus sin- 


gulier, p. 732. 
PILULEs (De l'emploi du 
la préparation des), p. 736 
PIMENT, son emploi centre les 
hemorrhoides, p. 119. | 
PISCICULTURE (sur la), p. 303. 


PLATRAGE des vins; procès in- 
tenté à des vignerons, jugement 


| 


rendu à ce sujet, 676 ; — des vins 
le), p. — des vins (sur le), 


‘Puaven dans les ride et 


dans l’acool Sur l'introduction du), 
p- 583. 


POISSONS (Empoisonnement par 


des), p. 85; — (Empoisonnement par 
des), p. 648. | 

Porvre falsifié (Sur da), p. 47. 

POLicE de la pharmacie (Sur Ja), 
p. 521. 

POMMADE digitalée (Formule 
d’une), p. 187; — phosphorée (pré- 
paration de la) p. 313; — siccative 
(formule d’une), p. 313. 

POMMES DE TERRE (Sur la culture 
et la conservation des), p. 302. 

POMPES A INCENDIE (sur l'usage 
dés), p.303 

PRIX proposés par la Pharmacie 
céntrale de France (Sur les), p. 728. 

PROSPECTUS singulier (distribu- 
tion par un pharmacien), p p. 732. 


_ PUBLICITÉ (Avis relatif à la), p p- 
321; 
= RÉCOMPENSES civiles (sur des), 


p. 624. 
RELIGIEUSES exerçant la phar- 
macie (Jugément relatif à des), p. 


| 245. 


REMÈDES secrets (Jurisprudence 
relative aux), p. 758. | 

RESINES, procédé pour les déco- 
lorer, p. 760;— dejalap de scammo- 
née (Sur la pureté des), 186;—(Dé- 
coloration des), p. 520. — 

Ros Boyveau-Laffecteur (Juge- 
ment relatif au), p. 439 
RHUBARBE (Sur les principes actifs 
de ja), p. 451. 

SACCHARIMÈTRE pour le lait; 
son emploi, p- 405. 


SACCHARURE iodé (Nouvelle pré- 


paration du), p. 519. 


SALPETRE ; son influence sur la 
végétation, p. 10. 
SANGSUES (Instruction relative 


à la vente des), p. 736; — . Moyen 


de diminuer la douléuf due à la 


piqûre des), p. 312; — (Rapport sur 
l'élève des), p. 174. 

SAUMURE (Sur l’action toxique 
de la), p. 24. 

SEIGLE ergoté (Gangrène déter~ 
minée par le), p. 753. 

SEL falsifié, sels salés par des 
matiéres diverses, p. 40; — (For- 
mule du), p. 313. | 

SERVICE de santé militaire (Dé- 
cret rélatif au), p. 491. 

SILICLUM (Sur le), p, 131. 137. 

SIROP tonique d’écorces d’o- 
ranges (Formule d’un), p. 121; — 
de gomme (Falsification du), p 
438; — de pepsine (Sur le), p. 1 

SON; nécessité d’en avoir dans le 
pain, p. 232. 

SOUSCRIPTION en faveur des 
veuves et des orphelins des phar- 


maciens morts en Crimée (Sur la), 
p. 730. 


Sous-nitrate de bismuth (Fatsifi- 
cation par le carbonate ve bree 
du), p. 291, 

STATISTIQUE de Londres(bétails 
sur la), p. 264. 

STRYCHNINE (Leçon sur la), p- 
707; {Antidote de la),.p. 648. 

SUBSTANCES alimentaires ; brevet 
d’invention, p. 96; — toxiques; né- 
cessité de les placer dans des vases 
spéciaux, p. 268; — toxiques; pré- 
caution à prendre lors de teur 


transport, p. 439; — toxiques (Va- 


ses spéciaux pour les), p. 151; — 
toxiques (Sur la conservation des), | 
p. 97; — vénéneuses (Inscription 
indispensable lors de la vente des), 


p. 284; — vénéneuses (Sur la vente 
des), 236. 


SucRE; son action sur les dents, 
p. 110; — des urines diabétiques 
(Constatation du sucre des), p. 69. 

SULFATE d’atropine (Sur le), p. 
1178—— de baryte; son action sur 


“ 


— 


les alcalis, p. 261; — de quinine; 
sa falsification par la salicine, p. 
473, 5315 — de zinc, contre la con- 


_stipation, p. 156. 


SULFURE de carbone; sert à pré- 
parer les huiles, p. 395. 
_ TaBac et cigarettes ( Contre- 
bande des), p. 493 — (Sur le), 
p. 307. 

TABLETTES de sous-nitrate de 
bismuth (Formule de), p. 121. 

TATOUAGE accidentel (Sur le), 
p. 489. | 

TEIGNE (Sur le traitement de la), 
p- 310. 

TEINTURE d’iode (Formule d’une), 
p. 187. 

TÉLÉGRAPHE (Sur le), 
p. 114. 
THESES soutenues à l'Ecole de 
pharmacie (Sur les), p. 172. 


TiGEs de fougères et d'orties 
employées comme alimentaires > 


p. 298. 

URANIUM ( Préparation de I’), 
p. 193. 

URÉE ; sur son emploi, p. 192. 

URINES (Conservation, désinfec- 
tion et utilisation des), p. 342; — 
(Notice sur les), p. 416 ; — Moyen 
de les rendre alcalines, p. 542. 

VACCIN (Conservation du), p. 
189. 

VALERIANATE d'atropine ; sa 
préparation, p. 275. 

VAPEURS d’essence de térében- 


_ thine (Sur l’action des), p. 157; — 


(Empoisonnement par les), p. 100; 
diode (Empoisonnement par les), 


p- 355; — de sulfure de carbone 
(Dangers des), p. 103. 


VENTE des substances vénéneu— 
ses (Sur la), p. 263, 


VÉRATRINE (Sur la), p. 205. 

VERRES à quinquets (Sur les), 
p. 107. 

VERS lus au banquet de la Phar- 


macie centrale (Publication des) ; 
p. 630. 


VoL (Application de la chimie à 
la découverte d’un), p. 296. : 


VIANDES salées (Ana- 
lyse des), p. 9. 


VIGNE (Maladie dela), p. 113. 


VINAIGRE (Falsification du), p. 
98; — falsifié (Sur du), p. 121; — 
(Chlorures daus le), p. 217; — 
contenant du sel (Sur le), p. 330. 

Vins (De l'acidité des), p. 512; 
— alunés (Condamnation de déten- : 
teurs de), p. 535; — de betteraves 
(Sur le), p. 481; — contenant du 
cuivre (Sur du), p. 474; — falsifiés | 
(Sur des), p. 16; — falsifiés (Con- 
damnations relatives à des), p. 44; 
— (Sur le platrage des), p. 698; — 
(Addition d’eau dans le vin), p. 741; 
— (Falsification des), p. 437; — 
(Platrage des), 467, 523; — recher- 
ches à faire, p. 99; — supposés 
falsifiés (Rapport sur des), p. 14. 


VISITES des médicaments tenus 
par les médecins (Lettre sur les ) 
p. 388, 605. | 


VIVIANITE; sa présence dans les 
ossements humains, p. 129. 


{ ) | 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES AUTEURS, 


POUR LE TOME Il° DE LA IV° SERIE 


- DU JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE. 


BaMBuRY (Daniel). Sur l’huile de 
_ bois, succedané du copahu, p, 482. 


Bauprimonr. Sur l’inflammabilite de 
l'hydrogène, p. 70. — Sur la con- 


statation du sucre dans les urines 


diabetiques, p. 69. — Action de la 
levüre de biere sur le diabète su— 
cre, 161. 


Boussincautt. Influence du salpétre 
dans la végétation, p. 10. 


‘Branquingus. Recherches sur le lait, 


p- 502. 


BLonpLor. Sur un cas d’empoisonne- 
ment par le ve de ean, | 


p. 74. 
Bosisras. Rapport sur les bouillons 


préparés dans les fourneaux muni- 


cipaux a Nantes, p. 576, 


Bor. Sur quelques cas d’empoisonne- 

_ ment par J’arsenic, p. 139. 

Baiois. Recherche de la fécule dens 
le chocolat, p. 498. | 


CuzyazLier et REVSIL. Notice sur le 
lait, les falsifications qu'on lui fait 
subir, et les moyens à employer 
pour les reconnaitre, p. 342. 

et Ducussne. Rapports 
sur des vins falsifiés par l'acide 
sulfurique, p. 653. | 


Cuevacrier, Ducuzsxe et LassaiGni. 
Rapport sur un cas d’empoisonne~ 
ment, p. 586. | 


Cusvazzisr père. Sur le commerce 
- du lait pour l'alimentation de la 
_ population parisienne, p. 633. — 
Rapport sur des vins dits falsifies, 


| 
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| 
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p. 16. — Sur des faux en ecriture, Lxcanv. 


_p. 19. — Bapport sur du lait fal- p. 446. 


sifié, p. 392. Lerspvre. De l’acidité des vins et 
Cusvazuisr fils et Poirier. Sur l’ac- des moyens de la reconnaître, 
tion des vapeurs de l’huile ne p. 542. 


Éléments de géologie 


naphte, p. 103. Lerace (de Gisors), Pikpapatlin des 
Cugvaiier fils. De l’utilisation des huiles de croton, de muscades, de 
liquides provenant du decapage des laurier, par le sulfure de carbone, 


métaux, p. 294. — De la recolte Pp. 395, | 
du phosphate de chaux dansles fa- Lixzsic. Sur un moyen d’améliorer le 
briques de colle, p. 295. — Notice pain de seigle, p. 230. — Procédé 
historique sur la conservation, la Pour la recherche de l’iode dans 
désinfection et l’utilisation des les eaux minérales, p. 582. 
urines, p. 342. — Lettre sur les Limousin Lamorme, Sur le platrage 
eaux minérales d’Enghien, p. 679. des vins, p. 467. | 
Cuevrevt. Sur l’assimilation de ’a~ Marcuanv. Recherches sur le lait, 
zote par les vegetaux, p. 65. p. 88. — Sur les accidents causés 
Comar. Sur la fécule et l'alcool de ial les moules, P- 236, — Sur le 
colchique, p. 113. lait considéré dans les rapports 
avec la police judiciaire, p. 561. 
Creuse. Notes sur la falsification du 
sulfate de quinine par la salicine, 


p. 473. vins plâtres, p. 523. 
Ds Crausen. Sur la gutta-percha et mr ee d'extraction des 
sur le caoutchouc, p. 195. 
.  Morips. Sur la réduction de l’ argent 
Demanguay. Sur une nouvelle appli- 


, cation de la glycérine à la conser- par le charbon, p, 9, À 
vation des matières organiques, Nickxes. Sur la purification 


». 100 : : phosphore amorphe, p. 321. . 
Duvinisn. Etude sur les céréales, PAYEN: Instruction relatives aux 
p. 611. 3 | ra grains ergotes, p. 740. 


Fanneno. Moyen de conserver la Parone. observation sur l'eau de 
limpidite des eaux distillees, p. 285. laurier cerise, p. 286. 


Gænuanpr. (Mort de), p. 584. Pomwigr. Sur la maladie saturnine 
Ginannin (de Rouen). Sur les viandes __ des ouvrières en dentelle, p. 203. 
salées d'Amérique, p.9. REGNAULT. de M.), 
LAacoMBE. Etude toxicologique sur le p. 585. 
chlorate de potasse, p. 197. Ricursr, Glycerine iodée, contre plu- 
Larancus. Lettres sur la pharmacie, sieurs maladies de la peau, p. 517. 
p. 277, 335, 462, bp ae Rose (H.). De l’action du sulfate de 


Lanpenzr. Sur une décomposition — baryte sur les alcalis, p. 264. 
spontanée du chlorure de chaux, Saucerorrs. Utilité du son dans le 
p. 759, pain, p. 232. 


Scunorr. Des principes aëtifs de la Taster. Sur le plitrage des vins, 
rhubarbe, p. 461. 098, 


Devices. Sur le sili= Taisaucr. De l’avantage de faire in- 


cium et le charbon cristallise,  tervenir le miel dans la prépara- 
Mon des masses pilulaires, p. 934. 
Touanaup. Formuled’un baume eon- Wicei. Réduction de l'argent, 


tre le goitre, P- b17. | 960. 


FIN DES TABLES DU TOME II° DE LA 4° SÉRIE. 
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Ouvrages qui se trouvent : : 
Chez LABÉ, éditeur, libraire de la Faculté de métpeine, 


Place de l'École-de-Médecine, à Paris; 
ET chez tous de France ( et de. l'étranger. 


| 


_ 


(Jules), professeur à la Faculté de médecine de Pa- 
‘Fis, etc. —TRAITE MENTAIRE DE PHYSIOLOGIE HUMAINE, 
-comprenant les principales notions de la physiologie comparée. 2° édi- 
tion, revue, corrigée-et considérablement augmentée. 4 très-fort vol. 
in-8 de 1,100 pages, avec 203 figures intercalées dans le texte. 1856. 


Prix : | 12 fr. 
BECQUEREL, professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, 
médecin de l'hôpital Lariboixsiére, chevalier de la Légion d’honneur. 
— TRAITE ELEMENTAIRE D'HYGIÈNE PRIVEE ET PUBLIQUE, 
2° édition, revue, corrigée ct considérablement augmentée. 1 fortvol. 
grand in-18. 1854. Prix : 6 fr. 
Ce Traité élémentaire d'hygiène privée et publique présente , sous une 
forme concise, un tableau complet de cette science. L'auteur a profite de 
ses connaissances physiques et chimiques pour aborder dans son livre un 
grand nombre de questions entièrement negligees dans la plupart des 


traités d'hygiène, en même temps qu'il a reuni les applications de toutes 
les sciences a l'hygiène privee et publique. 


CHEVALLIER, RICHARD ET GUILLEMIN. — DICTION- 
NAIRE DES DROGUES SIMPLES ET COMPOSÉES, ou Diction- 
naire d'histoire naturelle médicale, de pharmacologie et de chimie 
pharmaceutique. 1827-1829, 5 vol. in-8., fig. - 34 fr. 


 CHEVALLIER, professeur adjoint à l’École de pharmacie de Paris» 
membre de l’Académie de médecine, etc., et IDT, pharmacien à Lyon. 
—MANUEL DU PHARMACIEN, ou Précis élémentaire de pharma— 
cie, etc. 2 forts volumes in-8. 2° édition, considérablement augmen— 
tée. 1831. | 7 fr. 


CHEVALLIER (A), professeur adjoint à l'École de pharmacie de 
Paris, membre de l’Académie impériale de médecine, etJ. BARSE, 

pharmacien-chimiste. — MANUEL PRATIQUE DE L'APPAREIL 
DE MARSH, ou Guide de l'expert toxicologiste dans la recherche de 
antimoine et de l’arsenic, avec un exposé de la nouvelle méthode de 


Reinsch pour la recherche médico-légale de ces poisons. 1843. 1 vol. 
in-8. | ofr. 


CHEVALLIER (A.), professeur à l’École de pharmacie, membre du 

Conseil d'hygiène et de salubrité, etc. — DICTIONNAIRE DES 
FALSIFICATIONS, DES SUBSTANCES ALIMENTAIRE, MÉDI- 

CAMENTEUSES et COMMERCIALES, avec l'indication des moyens 

de les reconnaître. 2€ édition, revue, corrigée et augmentée. 2 vol. 

in-8° avec planches. 1855. Prix : : 13 fr. 

Parmi les ouvrages destinés a rendre de vrais services a hygiene, 
la sureté publique, celui de M. A. Chevallier cst sans contredit l’un des 
plus considérables par son sujet, le talent et la conscience avec lesquels 
il est traité. Le titre d’un tel livre dit assez de quelle importance est sa 
publication, et de quelle re il est pour les biokiothèques de 
famille. 

Mais c’est surtout aux magistrats, aux médecins, aux pharmaciens, 
aux commerçants intelligents et probes, que s’adresse le Dictionnaire des 
altérations et falsifications. Le but que s "est propose M. A. Chevallier est 
surtout de mettre le public et ses collegues a méme de repousser de leurs 
officines les substances alterees, les médicaments qui auraient ete sophis- 
tiques, et de donner leur avis, lorsqu'ils sont consultés par l'administra- 
tion et par leurs clients, sur la valeur soit des substances alimentaires, 


__ soit des substances commerciales; M. A. Chevallier a voulu faire con- 


. 
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Nous n’avons pas besoin de nous étendre sur le mérite incontestable du 
. Dictionnaire de M. A. Chevallier comme pensée et comme exécution. Un 
livré tel que le sien a ete declare un livre d'utilité publique. Aussi M. le 
Ministre du commerce, M. le Prefet de police ont-ils souscrit pour un 
certain nombre d’exemplaires destinées à être placés dans les bureaux pour 
être cousultés toutes les fois qu’il y aurait à examiner des questions de 
falsifications. 


DICTIONNAIRE BRAISONNE DES DENOMINATIONS | 
CHIMIQUES ET PHARMACEUTIQUES, contenant tous | 
les termes employés en chimie et en pharmacie, pour désigner les lois, - 
phénomènes , substances, combinaisons ou préparations connus jus- . 


qu'à ce jour; par MM. A. CHevaLLier, professeur à l'Ecole de phar- | 


macie, membre de l’Académie de médecine, etc.; Ch. Lamy, ingé— 
nieur-chimiste, ancien élève de l'Ecole centrale; et Ed. RoBIQUET, 
pharmacien et professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie de Paris. 
2° édition. 1 très-fort vol. divisé en 2 parties. En vente la 1"° partie, 
in-8 de 500 pages, texte compacte à 2 colonnes. 1853. 9 fr. 


DELAFOND ET LASSAIGNE, professeurs à l’École vétérinaire 
d’Alfort. — TRAITE DE MATIERE MEDICALE ET DE PHAR- 
_ MACIE VETERINAIRE, THÉORIQUE ET PRATIQUE. 2° édition, 
revue, corrigée, et augmentée d’un choix de FORMULES publiées à 
l'étranger. 1 fort vol. in-8, de 844 pages, avec des figures intercalées 
dans le texte. 1853. Prix: , 
Cet ouvrage comprend toutes les notions théoriques et pratiques sur la 
matière medicale et la pharmacie appliquee à la médecine des animaux 
domestiques ; il fournit sans contredit les elements de ces deux branches 
médicales, telles qu’elles sunt enseignées dans les Ecoles vétérinaires. 


ORFILA, doyen et profes<eur de la Faculté de médecine'de Paris, etc. 
— TRAITE DE MEDECINE LÉGALE, QUATRIÈME ÉDITION, revue, 
corrigée et considérablement augmentée, contenant en entier LE 


TRAITE DES EXHUMATIONS JURIDIQUES, par MM. ORFILA 


et LESUEUR, avec 7 planches dont 4 coloriées. 1848. 4 forts vol.in-8°. 
Prix | | 


ORFILA. ATLAS POUR LE TRAITÉ DE MÉDECINE LÉGALE 


ci-dessus, contenant 26 planches, dont 7 coloriées, représentant les 


plantes vénéneuses et les animaux venimeux. _. 8fr. 50 
Cet Atlas se vend séparément. 


ORFILA. — ÉLÉMENTS DE CHIMIE. Huitième édition, revue, 
corrigée et considérablement augmentée. 2 forts volumes in-8, avec 
planches. 1851. Prix: 47 fr. 


ORFILA. — TRAITE DE TOXICOLOGIE. 5° édit., revue, corrigée et 
augmentée, contenant en outre l'éloge de l’auteur, prononcé par 
M. le professeur Bérard, en 1354. 2 foris vol. in-8, ensemble de 
1,920 pages. 1852. | | 20 fr, 

ORFILA.— PORTRAIT exécuté par Léon NOEL, d’après le beau 

» tableau de H. SCHEFFER. Prix : 10 fr. (format colombier, sur papier 
de chine, avant la lettre), 8 ir. (même format, sur papier blanc et avant 
la lettre); 5 fr. (format jésus, avec ia-lettre). Franco d’emballage. Les 
frais de transport pour la province sont à la charge des acquéreurs. 
Nora. Ce portrait est d’une parfaite ressemblance et d’une très-belle 

execution, | | 

RICHARD (Achille), professeur de botanique et d'histoire naturelle 
à la Faculté de médecine de Paris, membre de l’Institut national de 
France (Académie des sciences), membre de l’Académie nationale de 
médecine, etc. — ÉLÉMENTS D'HISTOIRE NATURELLE MÉDI- 
CALE, contenant des notions générales sur l'histoire naturelle, la des- 


cription, l’histoire etles propriétés de tous lesaliments, médicaments 


ou poisons tirés des végétaux et des animaux. QUATRIEME ÉDITION, 
revue, corrigée et considérablement augmentée, ornée de MILLE 
GRAVURES intercalées dans le texte. 3 vol. in-8, dont le 1°” contient la 
Zoologie, les 2° et 3° la Botanique médicale. 1849. Prix : 20 fr. 


26fr. 


L 


CONTENANT 
LES PRINGIPALES NOTIONS DE LA PHY SIOLOGIE OOMPARÉE ; 
Par J, BECLARD. 
agrégé de La Faculté de de 


+ ÉDITION, CONSIDÉRABLEMENT 


1 vol. id-86 dé 130 bébés, avee 203 
intercalées dans le texte. 


Prix : 49 fr, rendu frane de port dans toate la France. 


Par le pr F. “J. CAZIN, 
Aûteur de 7raité des Plantes médttales tndtyénes. 
Graüd in-8° avec une planche. 
Prix: @ fr. 60 c, tondu franc de port dans toute la France. 


